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J. J. BARTHELEMY. 
Eis enim probitate morum, ingenii elegantid, 
operum varietate monstrabilis. 


Plin. Liv. vi. Lett. 21. 
JEAN-JACQUES Barthelemy naquita 


Cassis, petit port voisin d'Aubagne. C'est 


a Aubagne, jolie ville entre Marseille 


et Toulon, que sa famille Etoit Etablie 


depuis long-temps. Son pere Joseph 
Barthtlemy avoit épousẽ' Magdeleine 
Rastit, fille d'un nẽgociant de Cassis. En 
1715, elle alla faire une visite à ses pa- 
rens, et ce fut pendant son s6jour à Cas- 
sis qu elle donna le jour à Jean-Jacques 
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Barthelemy, le 20 Janvier, 1716. On 
ne tarda pas à le transporter à Aubagne, 
od, à Tage de quatre ans, il perdit sa 
mere très· jeune encore, et déjà chere A 
ses concitoyens par les qualites de son 
ccur et de son esprit. Il apprit de son 
pere à la pleurer : Joseph le prenoit sou- 
vent sur ses genoux, et Ventretenant, les 
latmes aux yeux, de leur perte com- 
mune, la lui faisoit sentir avec tant d at- 


est jamais effacee, Ainsi le bon cer 
du pere formoit, par un exemple tou- 
chant; le bon cœur du fils, et develop - 
poit la sensibilite exquise dont = nature 
ravoit doue. 31 

Magdeleine Rastit BarthGlemy. les 
r fils et deux filles qui ne dẽmen · 
tirent jamais leur honorable naissance, ni 
les legons et les exemples d un père ei 
universellement estimé de ses conci- 
toyens, que le jour de sa mort fut un 
jour de deuil pour toute la ville d Au- 
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bagne . La mort du frere de celui dont 2 
J 6eris la vie, fit dans la suite le meme 


effet; et c'est ainsi qu une succession de 
vertus non interrompue a honore cette 
respectable famille, bien plus que n'au- 


roient pu faire les titres et les de corations 
dont la-yanits fait tant de cas. 


Jeun- Jacques avoit douze ans, 1 
que son pere; après avoir forme, son 
ceur;' Tenvoya faire ses Etudes à Mar- 
seille : cette ancienne et fameuse ville, 
qui, du temps de Tacite, Etoit recomaman- 


dable par la simplicitẽ de mœurs, qui s 


„ eee e pee 
est une colonie. 
Cest 1a qu'il fit ses e akin, au 


instituteur, le pere Renaud, homme d es- 
prit et de gotit, qui distingua sans 
peine un pareil élève, et se plut à lui 
donner tous ses soins. M. de la Visclede, 
littërateur qui jouissoit d une haute con- 
zideration, arriva à Marseille; c ẽtoit 
a2 


college de VOratoire sous un excellent 


S 
* W 


Po 
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Fintime ami du pere Renaud. I par- 
tagea ses 'sentimens, et concourut avec 
intẽrẽt aux progres du jeune BarthGlemy, 
Il ee toit destinẽ lui-m&me A L ẽtat ec- 
clesiastique; mais pour s'y preparer, il 
Belzunce, alors Eveque de Marseille, re- 
fusoit d admettre les Etudiansa VOratoire; 
et Barthelemy, quittant avec regret ges 
anciens maitres, alla faire son cours de 
philosophie et de theologie chez les Je- 
suites, od par hasard il ne tomba pas 
d' abord en de bonnes mains; et peut - 
etre ce nen fut un be 
r 

Il se fit alors un duns deten 1 
nde le ens de ses proſes- 
seurs. II s appliqua anx langues an- 
ciennes, au Grec, à I Heébreu, au Chal 
den, au Syriaque. Panionn6-pour, K. 
"tude," nn. avec nnn. 


DB J. J. BARTHELEMY. L 
d'un esprit élevẽ qui s enflamme avec 
plus d impẽtuositẽ que de mesure; et 
cet excès pensa lui cofiter la vie. II 
tomba dangereusement malade, et ne 
recouvra ses forces qu au 3 den- 
trer au seminaire od il regut la ton- 
Dans cette pieuse retraite, il avoit 
beaucoup de loisir, et il en profita pour 
apprendre l Arabe. Un jeune Maronite, 
Eleve à Rome, se trouvoit alors à Mar- 
seille auprès d'un oncle qui faisoit le 
© commerce du Levant. II se lia avec 


Barthelemy, devint son maitre de lan- 


gue, lui enseigna VArabe à fond, et Vac- 

„ A le parler facilement. Alors 
il lui proposa de rendre un service à des 
Maronites, des Arméniens, et d'autres 
catholiques Arabes qui n entendoient 
presque pas le Frangois: ee toit de leur 
antioncer la parole de Dieu dans leur 
— Ce jeune homme avoit entre 
a 3 
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les mains quelques sermons Arabes d'un 
jesuite predicateur de la Propagande. 
BarthElemy, qui ne pouvoit ni rien re- 
fuser à un ami, ni se refuser à aucun 
genre de travail, en apprit un ou deux 
par coeur, et les prononga avec sncces 
dans une grande salle du sEminaire, od 
ses auditeurs orientaux furent si en- 
chantẽs de lui qu ils le prierent de vou- 
loir bien les entendre en confession: 
mais sa complaisance n'alla pas jusques- 
Ia ; et il leur rẽpondit qu'it n'entendoit 
pas la langue des pëchẽs Arabes. 
III Etoit si Hoigné, je ne dis pas 4'6- 
taler 8a vaste ẽrudition, maĩs meme de la 
laisser paroitre, que peu de personnes 
savent à quel point il s toit fanmliarisc 
avec les langues orieutales, et C'est ce 
qui ni'a engagt à rapporter cette petite 

bcene de college. Elle en octaviorina 
bientöt une autre du meme genre, et 
plus comique encore.” Je me permets 
de la rapporter aussi, parer qu elle peat 
servir a apprecier les charlatans, qui 


= 
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abusent si souvent et à si bon marche de 
notre penchant a admirer ce que nous ** 
comprenons pas. 


Dix ou . principaus — or 


cians de Marseille lui amenerent un jour 
une espece de mendiant qui (toit venn 
les trouver à la bourse pour implorer 
leur charite, leur contant qu'il Etoit Juif 
de naissance, -qu'on Vayoit Eleve.. pour 
son grand savoir à la haute dignité de 
rabbin, mais que, persuade par ses lec- 
tures des verités de Tévangile, il $'Etoit 
ait chrẽtien; se disant enfin protondse- 


meut instruit dans les langues orientales, 


et demandant que, pour en ayoir la 
preuve, on le mit aux prises avec quel- 
que savant. Ces messicurs nen cherche- 
rent pas d auire que le jeune Barthelemy 
qui Waxoit alors que vingt-un ans. II 
ceut beau leur dire qu on n apprend, pas 
ces langues-Ia pour les parler; , ils le 
presse rent dl eutrer en conversation aver 
Ferudit oriental q et celui-ci ge pressa lui- 
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meme de la commencer. Heureusement 
Fabbe, qui savoit les pseaumes de Da- 
vid par cœur, s'appergut que son interlo- 
cuteur r6citoit en Hebreu le premier 
pseaume. II Vinterrompit apres le pre- 
mier verset, et riposta par une phrase 
Arabe tiree d'un de ces dialogues qu'on 
trouve dans toutes les grammaires, et 
dont il n'avoit rien oublie. Le Juif re- 
prit son pseaume Hebren, VabbE con- 
tinua son dialogue Arabe, et Ventretien 
8'anima sur ce ton jusqu'a la fin du 
pseaume. C'Etoit le nec plus ultra: de 
la vaste Erudition du Juif qui se tut. 
Barthẽlemy voulut avoir le dernier, et 
ajouta encore, en forme de peroraison 
scientiſique, une ou deux phrases de sa 
grammaire Arabe ; apres quoi il dit à 
messieurs les n&gocians que cet in- 
connu lui paroissoit digne dinteresser 
leur bienfaisance; et de son cote, le 
Juif leur balbutia, en mauvais Frangais, 
n ayoit paroouru I Espagne, Vitalie, 
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Allemagne, la Turquie, I'Egypte, et 
qu'il n'avoit rencontre nulle part un 
aussi habile homme que ce jeune abb, a 
qui cette ridicule aventure fit un honneur 
infini dans Marseille. Ce ne fut pas sa 
faute, car il n'avoit ni vanite ni char- 
latanerie; et il raconta naivement à tous 
ses amis comment la chose s'Etoit passe: 
mais on ne voulut pas le croire, et on 
s'en tint opiniatrement au merveil- 
leux. | | 

| BarthElemy, ayant fini son s&minaire, 
s retira à Aubagne, dans le sein de sa 
famille qu'il - adoroit, et avec laquelle 
il vivoit dans une société aimable et 
choisie, od ne manquoit aucun des agrẽ- 
mens que les talens et le goùt peuvent 
procurer. II s arrachoit souvent à cette 
vie si douce, pour aller à Marseille visi- 
ter d' illustres academiciens ses amis, 
avec lesquels il s entretenoit des objets 
diẽtude qui Ventrainoient avec un attrait 
irrésistible. Tel Etoit, entre autres, M. 
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Cary, possesseur d'un beau cabinet de 
medailles, et d une precieuse collection 
de livres assortis à ce genre de curiosite 
utile. Ils passoient des journtes en- 


tires à converser ensemble sur les ob- 


jets de la litterature les plus intéressans 


pour H histoire ancienne ; apres quoi Bar- 


thẽlemy, toujours insatiable d'étude, se 
retiroit à la maison des Minimes, od le 
pere Sigaloux, correspondant de Vacads- 


mie des sciences, faisoit des observations 


n as50cia le 


en poi "Ie 


ne er Fan son 5 

e s'ett corriger. n 
gentit que, pour sortir d'une mEdiocrite 
de talens peu preferable à Tignorance, il 
faut genrichir de connoissances appro- 
fondies dans un seul gente de choix, ne 
e wer ane. 
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thousiasme frivole qui ne ee 
les effleurer tous. | 

"Nl ov rendit A Paris pour ee Senn tout 
entier à Ja literature qui devoit lui avoir 
un jour de si grandes obligations, et il se 
presenta avec une lettre de recomman- 
dation à M. de Boze, garde du depot des 
medailles, et secrEtaire perpẽtuel de la- 


Ce savant lui fit faire connoissance avec 
distinguts. Dans cette societe, Barthé- 


lemy se pénéëtra, de plus en plus, d'a- 


mour pour les lettres, et de respeet pour 


ceux qui les cultivent. M. de Boe Etu- 


dioit le jeune homme avec soin; il ne 


tarda pas long-temps A le connoitre, et 


lui accorda son amitié, sa confſiance 
meme, autant que le lui permettoit un 
caractere dont co Op 


serve excessives faisoient la base. 


Bientöt apres —— Dee 


asocié à la garde du cabinet des mẽ - 
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duilles. Au milieu de ces occupations 
multiplices, il commengoit à jouir avec 
delices dun gente de vie vraiment con- 
forme à son goiit et A ses talens, quand 
l se vit avec effroi pres d etre force à en- 
trer dans une carriere bien differente. 
n partant de Provence, il avoit vu à Aix 
M. de Bausset, alors chanoine de la me- 
tropole, qui lui avoit prẽsentẽ une perapec- 
tive de fortune dans letat ecclẽsiastique. 
Barthelemy avoĩt acceptẽ avec recon- 
noissance une offre si flatteuse; et M. 
de Bausset, qui venoit detre nommzgA 
Téveché de Beziers, ne manqua pas de 
rappeller avec force à son jeune ami leur 
engagement mutuel. Mais Barthelemy 
le pria de le dégager de sa promesse; 
et le prElat; convaincu que la position de 
Barthelemy Etit conſorme à ses incli- 
nations, consentit A lui rendre la libert6 
de suivre ses occupations favorites. 


Ps "ms an, Bartholemy bunt du a bs | 
Y criptions ; 
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criptions wi 3 et en 1733, il fut nomme 
garde du cabinet des médailles, apres la 
$& figurer le zele infatigable avec lequel 
U remplit ses fonctions: decouvrant et 
acqubrant, ou du moins — 
Fatidquits, son attention principale se 
portbit, comme de raison, sur les monu- 
men Grecs et Romains, et il eut bientôt 
ane belle occasion Were eber 
uu plus oomplette. 

EH 1734, M. de /-Stainville; nb 
mimistre d' Gtat sous le nom de Choiseul, 
füt nommé a Tambassade de Rome. 
des niugpices et avec ses secours le voyage 
lune. "Cette proposition fut regue et 
accepite par Vabbe, avec une recon» 
loin de jamais s affoiblir, n'a fait que 8'ac- 
croſtre pendant tout le cours de sa vie. 
* Ut ves 2 2 Pparee que 14 


xiv 841 sun LA VIE 
jeune femme de ambassadeur ne ces» 
toit d'avertir, d'exciter avec vigilance les 
dispositions g6n&reuses de son mar. 
offrirent obligeamment à Barthelemy de 
le mener de Paris a Rome dans leur voi · 
ture; et c eùt ẽtẽ de part et d autre un 
bon marché. Labbé, a qui, je ne dis 
pas linteret,. mais Vamitie meme ne fai- 
soit jamais oublier ses devoirs, ne 8c 
trouva pas en état de les suivre, et son 
depart fut differs eee 
binet des médailles. 

Il s associa peu a 8 Wan 
avec M. de Cotte, son ami, et digne de 
Vetre par ses vertus et ses connoissanoes. 
Ils partirent ensemble au mois d' Aodt 
1755, et arriverent le * nns 
Nee,, ee 

„Les . — peu de. Jours 
"0" leur arrixee, furent pregent6s. au 
Pape par l ambassadeur qui Tavoit- pr6- 
venu en leur faveur; et ils en furent re- 

i 28 


cette bonhommie qui le caracterisoient. 
D'ailleurs Benoit XIV, savant lui- mme 
et olꝭbre, sous son nom de Lambertini, 


par 12 volumes de doctrineecclesiastique, 


ne pouvoĩt manquer de pers wand un 
homme tel que Barthelemy. P 
HUG <h Genes Soieb-ns cheek 


perdre de temps; et presque au sortir 


de Montecavallo * ils allèrent à Naples, 
on, pendant un mois, ils 8'occuperent 
sans relache des antiquités, des singula- 
rites tant de la ville que de ses environs. 
Ils virent, et ils admirerent à 30 licues 


de Naples, les plus anciens monumens 


de Farchiteetute Greeque, qui subsistent 
„ eren wad WED 
"as tu palais de Portict tan ef 
core plus intfregcanites; et fixèrent $ou- 
„ 127 curiositẽ des nen 
we pry, Le palais du Pape, | 


" x 1 ' 
WIe tan eat 22 - * 2 2 
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cus avec cette affabilité, cette gaiets, 
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On ya — les antiquit6s d Her- 
culanum et de Pompeia. Cest la qu on 


voit une immensit6 de peintures, de sta- | 


tues, de bustes, de vases, dustensilts de 
toute espece : objets infiniment precieux 
et attachans, les uns par leur beauté, les 
autres par les usages auxquels ils Etoietit 
destinés; mais en meme temps on te- 
marquoit douloureusement, et avec une 
N de honte, rabandon od Etoient 

dans cette admirable collection, 
E ieh merits ions ds l. 
souterrains d Herculanum. On en avoit 
deroulé deux ou trois dont le savant Ma- 


zocchi donna Texplication. Ils ne co 


| tervient. rien d important, et on se de- 


couragea. Mais Barthflemy ne se de- 
courageoit point. II sallicita satis'cexde, | 
il intrigua presque, pour engager les pos- 
sesseurs. du trẽsor à en prevenir la perte. 
i es croyoit mbms All yeille Ty kunt 
_quelques | annees apres, lorsque ce beau 
et "roje | Echoua par la mort du 


Han * nose 


— 


* 
4 * 
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marquis Caraccioli, alors ministre A Na- 
ples, qui s en occupoit avec interet, - 
Nous yenons de voir Vabbe employant 


intrigue, si Etrangere A son carac- . 


tere: nous Vallons voir employant la 
fraude ; et nous eee El 
Tune comme à Tautre. 

II dexiroit passionnẽment de pouvoir 
bender aux savans de France qui s oc- 
cupent de la Paleographie, un Echantil- 
lon de la plus ancienne Ecriture em- 
ployee dans les manuscrits Grecs. II 
s adressa au docte Mazocchi son ami, et 
à M. Paderno, garde du depot de Portici. 
Mais tous deux lui répondirent qui ils 
avoient ordre expres de ne rien com- 
muniquer. Celui- ci seulement voulut 
dien lui permettre de jetter les yeux sur 
une page d'un manuscrit qu on avoit 
coupe de baut en bas lors de la dẽcou- 
8 oe. Elle contenoit ER Bar- 
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ce nme inspiré par la passion qui sait 


quelquefois. snggerer de l'artiſice aux 
0 il descendit eee 
permit pas n e 
mẽmoire, sur un papier, le précieus 
fragment qu'il vouloit voler. IN remonte 
avec original dont il navoit rien ou - 
blis, et il la rend parfaitement conforme, 
en corrigeant intërieurement deux ou 


détails de la perstcution qu avoient 


temps de Pèriclès. Barthelemy e 
porte sa proie sans scrupule, et Jenvoss 


le meme jour à académie des belles- 
lettres; mais en recommandant le se- 
cret,; pour ne pas compromettre mas- 


sieurs Mazocchi et Fadetno. 2n 2500 *. 
„Le roi de, Naples, désirant le voir, 0 


le fit pres enter à son diner par M. d O. 
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zun, ambassadeur de France; S. M. 8. 
se plut a Tentretenir des decouvertes qui 
6. faisdient alors dans ses Etats, parut 
regretter -qu'on ne put pas lui ouvrir le 
| cabinet: des inëdailles, -parce que celui 
qui en ayoit la garde Etoit absent, or- 
donna qu'on lui montrat les superbes 
colonnes de marbre antique qui venoient 
d etre apportees recemment- à Cazerte, 
et le fit inscrire au nombre des per- 
sonnes à qui on 'devoit zuccessivement 
d Herculanum. Dans toutes les capi- 
tales od il fit quelque jour, il requt un 
accueil flatteur de la part des person - 
nages les plus Giotingubs, soit par * 


- Rome: Etoit le Sie 8 resi- 
dence, et ce fut la qu il eut le plaisir et 
rhonneur dexphiquer dune manlère 

neuve ct satisfaisante la belle Mosai que 
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eee Rhe xurans Hhanres . 
en avoient donn avant lui des cxplica- 
tions fort ingẽnieuses, mais auxquelles 
il e pemit d en enbetdtwer une plus ging, 
ple et mieux fondẽe. On s toit attache | 
a trouver la clef de cette grande 6nigme , 
dans la vie de Sylla et dans les jeux de la 
fortune. On voyoit Alexandre arrivant 
en Egypte et parcissant à cot6 de la yic- | 
toire, sous une tente au milieu de IElite. 
de ses gardes ou de ses gEneraux. . CE- 
toit, disoit-· on, c'etoit Sylla sous les traits. 
du heros de Macedoine, pour rappeller 
aux Romains, dans le temple de la For- 
tune à Preneste (aujourd hui Palestrine), 
les oracles de cette deesse qui justifioient 
rel vation du dictateur, comme oracle 
d. Ammon avoit légitimé les conquetes 


d Alexandre. Barthelemy ne vit ni Syl-, 
la, ni le yainqueur Grec ; il vit à leur 


place lem empereur Hadrien; il prouva 
qu'il avoit vu ce qui il falloit voir; et 


_ ectte dẽcouverte, tres-difficultueuse par 
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lamultitude immense accessoires quelle 
edtralnoit, fit un honneur infini à son 


modeste auteur, qui lai-m&me ne la re- 
gardoit que comme une simple restitn- 


tion de texte. On trouvera, dans le'30e. 


volume de Tacadẽmie des inscriptions, 


cette dissertation si curieuse et si intẽ- 
„ 21% oy rn 
savans. 

NMI. de Stainville, étant venu à Paris 
eee 1757, fut nommé 
bientdt apres 2 Tambassade de Vienne. 


navoit obtenu du ministere que Bar- 


thelemy Faccompagneroit dans cette 
ville pour aller de 12 aux d&pens du roi 


parcourir la Orece et les Echelles du Ie- 


vant : mais, quelque attrait que ce projet 


edit pour lui, son attachement à ses de- 


voirs Temporta; il ne crut pas pouvoir 
laisser le cabinet des médailles si long- 
temps ferm, . 
A Hattbucs, * HI 1 15 98 


r 0 


159 agom luis: 241% . 4 


xx ; ss A1 sun LA via 

A la ſin de année suivante, M. de 
eee ee e Choſe, fut ap- 
Le premier mot. que Je nqureay minigtre, 
et sa fernme dirent alors à Barthelemy fut 
pour s informer de ses besoins, auxquels, 
dirent-ils, -c'etoit dẽsormais à eux de 
pourvoir, comme de son cõtẽ C toit 2. 
lui de w adresser A eux pour, les en ins- 
wuire. Barthelemy, surpris de tant de 
bont, et fore par ux de s expliquer, 
demanda une pension de six mille livres 
sur quelque bEnefice, et rougit de sa de- 
mande. Le gb6nereux ministre sourit; 
et ce sourite, que RE os * 
Fw pins en ed irik | 
none d une plus grande fortune. II 
eut successlvement, dabord une pen- 
sion sur Farchevechẽ d Alby, ensuite la 


beeie de Saint-Martin de. e. 


20 31 155 Th 1 13.17 5 
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enfin la place de 8ecrEtaire-general des 
Suisses. II jouissoit outre cela, depuis 
1760, d'une pension de 5000 livres sur 
le Mercure. On Favoit meme force; un 
moment, malgrẽ son extreme rẽpugnance, 
alors tres · lucratif, dont on venoit de d · 
pouiller par erreur M. Marmontel, qu on 
croyoit Vauteur d'une satire sanglante 
contre des personnes de distinction. II 
n toit pas capable de prostituer sa plume 
à un ouvrage de rer e avoit 
En 1771, M. TAiguitlon tos 
| PI le ministère M. de Choiseul qui 
fut exilé A sa terre de Chanteloup, o 
Barthelemy ne manqua pas de le suivre. 
Bientot ' on demanda au ministre dis- 
gracic la demission de sa charge de co- 
le champ, et Tabbé vouloit envoyer en 
meme temps la sienne du secretariat; 
mais M. de — Tn: 


| 


/ 
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offrir lui· meme à la cour, et A ne 8e pas 
deuaisir, $ans quelque indemnité, dun 
brevet scellẽ du grand sccau et revètu de 
lettres - patentes enregistrees au parle- 


ment. Barthelemy obéit à ce conseil 


en aa faveur, il promettait de ne pas 
retourner à Chanteloup, Thonnete M. 


aussi judicieux qu amical. Il se revdit 


&Afﬀry, chargé du détail des Suisses et 


Grisons-. M. d'Aﬀey le refusa ; mais 
plusieurs personnages, tres - oonsidére 

alors à la cour, le pressèrent de mettre 
* eee wee Jes yeux du 1005.4 
voyant Barthelemy incbranlable dans 8a 
qu'on lui fit de bonne part de s'adoneir 


d Affry termina enſin Vaſſaire, et fit r6- 
server d fabbẽ une pension de dix mille 


mand, et, des e lendemain de la dé- 


cision, i repartit pour Chanteloup. 258 
: thẽlemy 
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thelemy se trouvoit jouir encore d' en- 
viroa trente-cinꝗ mille livres de rente, 
que, par differentes cessions A des gens 
de lettres pauvres, il sut reduire 2 vingt- 
einq, dont il ne fit pas un usage fastueux, 
mais un emploi convenable à sa situation, 
et digne d'un homme de lettres vraiment 
philosophe sans ostentation. II dleva, 
il 6tablit trois neveux ; il sontint le rest 
de sa famille en Provence, et il se com- 
posa une bibliotheque nombreuse et bien 
choisie, qu il eee err 
ant sa mort. 1 8 d 

Après avoir 8 — 2 
taine d annces de son aisance, il-.s'est 


strict necessaire, par les suppressions de 


fut soumis. Il ne sen est jamais plaint, 
il ne paroizsoit pas meme rn apperce- 
voir 3 et, tant qu'il à pu s trainer 
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gaiement à pied d'un bout de Paris 4 


autre, porter ses soins et son attache- 
ment a sa respectable amie, madame de 
Choiseul, qui, de son cöôté, lui pro- 
diguoit des attentions aussi tendres que 
si elle eũt ẽtẽ elle-meme son obligte. © 
En 1789, on le pressa de demander 
une place vacante A Vacademie Fran- 
coise. II 8'Etoit plusieurs fois refusé, par 
modestie et par prudence, à de pareilles 
sollicitations; mais enfin il se rendit aux 
instances de ses amis et au you de Vaca- 
demie. II fit ses visites, precede par 


za rputation, et par la celebrite de son 
bel ouvrage, intitulẽ; Voyage du jeune 
Anacharsis, qui avoit paru aud 
cœdente, 1788. in 


I fut lu par end vaedende 


hangcins en 1789. et 
mat AR M. de Saints | 


e ministre du département de 


Paris et des lettres, offrit a Barthelemy 
Chonorable plate de.) biblioth6caire: du 
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oi, vacante par la demission de M. le 
Noir. Labbé regut cette offre flatteuse 
avec reconnoissance, et refusa la place: 
ne croyant pas, accoutum6, comme il 
Letoit, à des travaux littéraires lihres et 
independans, pouvoir se charger des 
details minutieux et forces de ce wp 
depot. 

Circonscrit par son got et par sa mo- 
| deatic dans le soin et les travaux du ca- 
binet des m&Edailles, il / livroit avec 
80n neveu Barthelemy Courgay, qui lui 
avoit-EtE associé en 1768, et qui est au- 
jourd'hui titulaire de la place. 
Le cabinet s toit singulièrement ac- 
cru et embelli entre les mains de Bar- 
thelemy. Les médailles modernes, qui 
n'apprennent guere que ce qu on sait 
Cailleurs, ne lui paroissoient pas un ob- 
jet aussi intressant pour le cabinet que 
les antiques ; et c toit à la recherche de 
etilles· ci qu'il donnoit, avec raison, se 
c 2 
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plus grands soins. II y avoit trotiyE 
vingt mille m6dailles antiques, il en a 
Jaizz6 quarante mille; et je tiens de lui 
que, dans le cours de son administration, 
il lui en avoit passé par les mains et sous 
les yeux quatre cent millGe.. 
Par ce concours de motifs patriotiques 
et personnels, Barthelemy avoit à cœur 
tice, une description exacte et raisonnẽe 
des richesses dont le depot hai Etoit con- 
fie, L'operation étoit dispendieuse par 
a quantité de gravures qu'exigeoit un 
zemblable recueil, et elle avoit besoin 
non seulement de Fattache, mais des se- 
cours du gouvernement. Barthelemy 
obtint en 1787 Taven du ministère, et 
11 sembloit n'avoir plus rien à destrer. 
Mais la bonne velonté de M. de Breteuil, 
alors ministre d Etat, z216 pour la gloire 
des lettres, fut arretce par diverses Cir- 
constances imprieuses. Lembarras des 
finances, à cette Epoque d&xastreuse, fut 
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uivi des assemble es des notables, qui 
—— dod sortit 
un nouvel ordre de choses. vl 

Des Tannée 1792, la e & 
ies forces et 5a decadence. progressive se 
faisoient remarquer sensiblement; et, 
au commencement de Janne suivante, 
on le vit sujet a tomber dans des foi- 
blesses, dans des Evanouissemens qui le 
heures entières. Courageux et calme 
par caractère, il ne s inquiẽtoit pas de ces 
accidens passagers; mais ses amis en pre- 
voyoient avec ene ee 
chain. | 
om „e 78 mana par 60 
ann6es de travaux; et il tonchoit à une 
disgrace que son age, ses infirmites, sa 
conduite ne permettoient = — 
de soupgonne. 

Le 30 Aotit 1793, u fut 0 
neee et son neveu par- 
tagea cette inculpation, ainsi que cing ou 

Cc 3 | 
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six autres de leurs cooprateurs à la 
bibliotheque. On alla chercher Bar- 
thẽlemy chez. madame de Choiseul od 
i Etoit alors. II fit promptement ses 
adieux à sa protectrice qui les regut 
avec un attendrissement qu il partageoit, 
mais qu il ne lui montroit pas. C est de 
NA que ce respectable vieillard fat mens 
au lieu de sa detention. od il trouva son 
neveu Caurgay, qui ayoit annonce à 
ses camarades I arrive prochaine de son 
oncle. La victime ne tarda pas, et s of- 
frit au 6acrifies avec la sérénité peinte 
gur le visage. Son ame, aussi deve que 
simple et modeste, jouissoit du calme 
que donne la conscience dune vie sans 
| reproche. Ce n'etoit pas qu'il put se 

_ eacher le danger de sa situation com- 
mités. Il sentoit qu il ne pourroit r&+ 
_ Mites: d une prison od il manqueroit deg 
nn hai iEtozent | n. 
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Tous les prisonniers vinrent au de- 
vant de lui avec empressement à la porte 
de la prison, et Yaccueillirent avec les 
temoignages dune veneration profonde 
et dun attendrissement sincère. Son 
entre dans la maison de deuil et de 
larmes avoit Vair d'un triomphe. Le 
concierge, nomme Vaubertrand, et dont 
il est juste de conserver le nom, eut pour 
lai des attentions touchantes, et lui mar- 
qua tous les Egards qu'il pouvoit lui mar · 
les soins les plus tendres, et ce fut la qu'il 
regut dans la soir6e la visite de madame 
de Choiseul. Cette femme si délicate, 
ressorts, mais à qui Vamitie fait toujours 
trouver des forces, n'avait pas perdu un 
moment pour  Eclairer la religion du 
gouvernement sur l erreur commise dans 
les bureaux qui avoient fait arreter ce 
obligeans et sensibles Vavoient aidée, et 


| 
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n'avoient pas eu de peine à r6ussir, Le 
comnit6; qui'n'ignoroit ni lage t la ré- 


putation de Barthelemy, ni la puretéè de 
sa conduite, n avoit jamais eu intention 


de le comprendre dans Yordre genéral 


qui frappoit sur les employts à la biblio- 
th&que, et son arrestation ẽtoĩt un mal- 
entendu, une erreur qu on repara sur le 
champ Tous les com mis s empres- 1 


- 8erent A Fenvi à expedier' Vordre'de sa 


sortie, avec lequel on alla le reveilter 
sur les onze heures du soir, et à minuit 
on le temena chez sa tendre et constante 
protectrice d'od on — m ww” 
matin;” 1 72 9 
Pour lui il ne _ yer 
eee nee 


qu un mèërite Eminent et une vertu re- 


oonnue acquierent sans le savoir sur tous 
les esprits: dans le mois d Octobre sui- 
vant, la belle charge de bibliothecaire en 
chef tant devenue vacante par la mort 


de Carra et par la demission de Cham 
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fort, on la lui offrit de la maniere. la 
plus flatteuse. Il ne Taccepta pas, et 
sen excusa eee e 
firmitẽs qui Jaccompagnoĩent. 
Malheureusement I'excuse nttoit pa 
frivole, et, dans le courant de Yannee 
suivante, son dépérissement successif fit 
des /progres effrayans, II touchoit à la 
ſin de sa belle carrière, et lui seul no 
s en appereemvoit pas. Cependant de fri- 
quentes defailances pouvoient Lavertir 

que le principe de vie s'affoiblissoit par 
son de ces attaques de foiblesse qui se re- 
nouvelloient souvent; mais, comme il 
perdoit le sentiment pendant leur dure, 

il n en conservoit pas le souvenir; et des- 
qu elles toĩent passes, il se remettoit' à 
ga vie ordinaire. II la passoit entre la 
littérature et Jamitit : toujours occupéë, 
Les soins de ses amis ne lui manquoient 
pas ; dt ceux de son neven, aussi con 


x&xxiv Malt SUR La vis 


tinuels que tendres, devinoient, preve- 
noient tous ses besoins, et ne lui lais- 
solent pas le temps de les sentir. I 
Etoit sans souffrances, mais il «'Eteignoit 
peu à peu. | 

Au commencement de VannGe 1795, 
on s apperqut que la mort s approchoit A 
plus grands pas. II commenqoit la 80e. 
annee d'une vie passe toute entière dans 
des travaux, qui, exigeant une forte ap- 
plication, usent insensiblement le ressort 
vital, sans attaquer les organes du corps 
quand sa constitution est bonne; et tello 
Etoit celle de Barthelemy. . 11 toit de 
la taille la plus haute et la mieux pro- 
portionnee. Il sembloit que la nature 
efit voulu assortir ses formes et ses traits. 
a ses mœurs et a ses occupations. Sa 
figure avoit un caractère antique, et on 
buste ne peut etre bien place; qu entre 
ceux de Platon et d Aristote. A rp ome 

Ia rigueur excessive de I'biver avanga 
probablement a fin, et il Wy yn pee 
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garde. Ses lectures, ses occupations lin 
traires diminuoient d'intensit6, mais 
Etoient toujours les m&mes, et remplie - 
z0ient tout le temps qu il ne donnoit pas 
a Vamitise, I auroit pu faire Ecrire sur 
ta porte, comme Maynard sur la sienne : 


Cest lel que j'attends la mort, 
Sans la desir.r ni la craindte. 


Elle le menagoit depuis long - temps, et 
Latteignit enfin dans le courant d Avril. 
Le 25 de ce mois, il alla diner chez ma- 
dame de Choiseul, quoiqu incommodẽ 
depuis quelques jours de coliques et de 
derangement d'estomac. La saison Etoit 
rude encore, et il fut peut - Etre saisi du 
froid en revenant. C est ce qu a pensẽé 
on mEdecin *, homme habile et sensi- 
ble qui le soignoit avec affection. Ia 
soirke du malade se passa chez lui 
comme A Yordinaire, entre 3 ou 4 amis 
avec qui la conversation ne tarit point; 

mais dans la muit, 1 fut miete. 
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e ee foiblee qui ne lui 
laissa pas le temps de tirer sa sonnette: 
car il ne permettoit jamais que personne 
couchàt dans sa chambre. Comtois, son 
excellent domestique, y entra de lui- 
meme, par inquiẽtude, A huit heures du 
matin, surpris que VabbeE, qui Etoit fort 
matinal, ne left point encore appelle. 
I le trouva sans connoissance, les pieds 73 
dans le lit et la tete sur le parquet. I 10 
coucha. La connoissance revint peu A 
peu; mais la fievre Etoit declarte et ne 
essa plus. La toux devint fatigante et 
5 rexpectoration pEnible. La poitrine sc 
remplit; et cet excellent homme gen- 
dormit du sommell des justes et des 
zages sans douleur, et peut tre sans 
voir sa fin, quoique ayant conserve toute 
$a cotinolwance jusqu's' bon dernier mo- 
ment. | 
| Ce moment cruel l 
ere le 30 Avril 1795, 

ane ann nh et ne fut annonce 
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par aucunes souffrances. A une heure 
Barthelemy lisoit paisiblement Horace; 
mais * mains deja froides ne , pou- 
voient plus tenir le livre, et il le laissa 
tomber. 8a tete se pencha ; il parois- 
toit dormir j on le croyoit. Son tendre 
NEVEU, qui ne le quittoit pas un seul ins- 
tant, le crut lui- meme, et ne perdit 
cette douce illusion qu'au_ bout de deux 
heures, en s appereevant qu'il n'entendoit 
plus la respiration de son oncle. _ 
Ainsi mourut, avec.le calme qui avoit 
regns dans toute 5a vie, cet homme, un 
des ornemens. de son sidcle, laissant I 
chacun de es. parens un pere à pleurer, 
a ses amis une perte irẽparable 2 regret- 


ter, aux savans de toutes les nations un 


exemple A guivre, aux hommes de tous 
1-0 ig les temps un modele 
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LIVRE PREMIER. 


Ros donnoit des leis a TAttique. Son 
royaume Etoit un des plus florissans de la 
Grece, et ses sujets, dans Vabondance, 
oublivient les maux 1 la — * 
Minos venoit de cause. 
eee eee 
AB dents antes eee 
A gon roi. © Ce ministre, fiddle appui du 
tratie; Tavoit soutenu pendant les der- 
niers troubles; il en Eloignait à présent, 
A ; 
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moins pour chercher le repos qu'il 10. 
toit, que pour quitter un jour od ses 
vertus et ses talens AIR a don- 


ner de\Vombrage;/ 1157 OD 1 dt 
Sur la de; A Suomi 


d Athènes, s'eleve une colline riante, que 
la reconnoissance des peuples a depuis 
longtemps consacree à Neptune; c est xa 
que, dans un temple d'une architecture 
simple, et construit à la maniere des 
Doriens, les habitans de I Attique ' se 
rendent en foule, certains jours de l' anne, 
pour remercier le dieu de la protection 
singulière dont il les honore. Un prin- 
temps continuel regne dans ce climat heu- 
reux; les arbres ne se dEpouillent jamais 
de leur parure; le murmure des eaux, la 
fraicheur de Lair, une impression douce 
que ume Eprouve à entre de ce lieu 

- 8acr6, tout annonce un dieu bienfaisant: 

Q est au pied de cette colline que Pisis - 
justice des hommes et Jingratitude de 
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son siècle. Une longue suite de röé- 
flex ions Vavoit prepare aux revers de la 
fortune; Vexperience lui apprenoit com- 
bien il falloit peu compter sur la reoon- 
noissance la mieux mèritẽe; un genti- 
ce $eroit peut - tre un malheur d tre nẽé 
vertueux, si la vertu n toit pas elle- 
mme sa recompense. 95 
La foule des amis dls Fara} 
avoit disparu avec elle. Pisistrate les vit 
Floigner bientot; ses pénates et son fils 
furent les seuls compagnons de sa retraite. 
- Polydore sortoĩt a peine de lage le plus i 
peu de temps apres lui avoir donné le 
jour; et ce gage d un u e en 
Etoit devenu plus cher A Pisistrate. ; 
 Degage degormais de tout autre 5 
il partagea ses soins entre le culte des 
dieux et 1'education de son fils; et ce 
meme homme qui avoit regle longtemps 
le destin dun royaume, | nt trouver une 
42 


- e Ar - 
ore 
simple_citoyen, | 


oC in T 


3 Asen pres de n habieation. 6 
roit une jeune veuve, qu on appelloit Ste- 


0 larmes de 
erroit tendrement dans ses bras; O ma 
mere! disoit-elle avec transport, ne m'a- 
 bandonnez pas, viycz pour yous et pour 
mon pere.—0 ma fille disoit Sterope, 
eee 
pour rappeller Chœrephonte A la terre, 
Nr. l est 

| poyoible, d un cuwenir aui tendre! by 
e woisinage et Linfortune lierent mu- 
. tuellement Pisistrate et Sterope: 1a pitie 
que le malheur fait naitre, Vintertt que 


us W les 


* 
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4enls "motifs" qui les rapprocherent ; ils 
avoient senti Tun et Vautre que les mal- 
teiirourx font de ressource qu auprès des 
malheureu mémes. Lamitié la plus 
bineere fut bientot eimentge entr eus. 
Une estime Egale en Etoit le fondement ; 
1 penchant reciproque achera de la de- 
termincr. NK 
e b pelt pe iind pst thin 
Faimer, et Sterope y entroit à peine; 
*cepetidant” tous deux avoient renonct a 
Tamour, et ils auroient cess6 de se voir, 
plutòt que de se livrer encore à̃ cette pas- 
-8ion dangereuse; mais, malgre cette r6- 
bolution, rien ne les effrayoit dans les 
zentimens qu ils avoĩent Vun pour autre. 
Pisistrate promettoit tous les jours A la 
mẽmoire de Sostrate de rester fidèle A 5a 
cendre : Sterope n'avoit pas besoin de 
-bermens pour g assurer elle-meme de ne 
"point aimer; | Chizrephonts ti'existoit 


: 1 A 7131 ft M ATT 
lidsim intime des pures, 1a cou- 
43 
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formits de Tage, celle des gotits, Thabi 
tude, tout réunissoit à Yeti Polydore et 
Oarite; les deux familles nen faisoient 
plus qu'une. Pisistrate aimoit deja la 
fille de Sterope comme a propre fille, et 
Cuarite à son tour n'6toit pas plus chdtie 
de 8a mere que le jeune Polydere. Ste- 
rope leur prodiguoit ses soins, et les pas- 
tageoit également: cette tendre mere 
1 \dans 
Tage et la r6flexion mifirissvient à mesure. 
A cbl6brer les louanges des dieux, ex. r6- | 
 citanit les bymnes J'Orphee ;/ il! leur en- 
pliqubit ensuite les merveilles de la na- 
ture, et leur faisvit remarquer cet ordre 
admũrable qui. regne mme dans ses vi- 
cissitudes; quelqueſois prenant part de 
a leurs amusernens, il com- 
pPosolt aur u tyre uns chansen nouvelle, 
cu les faigoit danser Tun et Tautre au son 
de sa muzette: heureuse tranquillité! 
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Carite. et Palydore. . vivaient contens, 
parce qu ils vivoient enserable, et ils ne 
dameozent.” pas encore le principe de 
leun bonheur; ils n'avoient point, d autte 
,accupation que celle de plaire A tout ce 
ils aimoient; ils s empressoient mu- 
tuellement à profiter des legons de Pisis- 
trate. On avoit. voulu d abord animer 
leur Emulation en les excitant 2, Venvi 
hun contre. Iautre; mais ce prqjet fut 
-bientdt, abandonne.: la rivalité' pouvoit- 
elle subeister entr ux? Chacun ne s oc- 
12 Tavantage à L autre. 

Pisistrate et Sterope voyoient — 
fans; Hage ne leur permettoit encore que 
les noms de frere et de sur; leurs 
un, titre plus Sacre; on n attendait que 
va pour jamais cimenter notre union; et 
' Jorsque la mort viendra m arracher 2 vous, 


7 
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mon fils vous resteta.— Que dites-vous, 
interrompit Sterope ! Quoi! je vous Per. 
| drois aussi ! Jaurois à vous regretter en- 
cone! Vamitis me cereit aus funeste que 
ramour! non, ne le croyez pas: l est 
un terme dans les maux comme dans les 
biens, je mai plus rien A ——— bo 
traits du sort sort E puiscs. 

Ainsi Vinfortunte Snipe rial 
| incesaamment de sa douleur: toujours 
plongte dans les larmes, elle ne connois- 
soit point d autre bonheur que celui d'en 
r6pandre ; la nuit la surprerioit souvent 
au pied d'un arbre dans cette occupation; 
n et duch plecrole e 
core. 
15 Le ei an besbur pes dll 
apparemment Vimage présente du mal- 
heur. Sterope avoit pris plaisir'a com- 


Thistoire' de ses amoutrs avec Chae- 
rephonte, et elle s'enfongoit quelquefois 
dans Tepatsseur des forets pour relire en 
kberte ce precieux * © cest alots 


BT! POLYDORE. 9 


qu elle appelloit, 2 grands cris son mal - 
heureux Epoux, quand les sanglots n C- 
tauffoient pas 5a voix tremblante 700155 
„n jour le hasard et Tardeur du soleil 
ayoient. conduit les deux enfans au bord 
dung fontaine Ecart&e ; c toit pres de 
cette retraite que Sterope portoit le plus 
souvent ses pas; ils J'ignoroient: tout- a- 
coup la voix de leur mere se fait en- 

tendre; ils alloient la rejoindre; mais 
elle: ctoit Ecart6e deux: ee er 
ben en ann 

„A chaque parole que dixoit Sterope, 
des pleurs mouillojent les yeux de Boly- 
dore et de Carite, ils se regardoient en 
silence; la yivacits du sentiment qui pEn&- 
troit Sterope, sembloit avoir pass6 dans 
leurs cœurs; mais ce qu ils Eprouvoient 


et Fun et Tautre, n toit point cette in- 


Pression douloureuse qui accompagne le 
regret, c'Etoit au contraire cette Emotion 


_ agreable que Lide des MPA dou- 


10 6 4 nr 


ceurs de amour amp rent 


eiter. 
— e alike: 2 Tendroit 


de son rbcit od son amant la conduit à 
Lautel, et voit enfin le dieu de I'hy- 
mente couronner sa constance. La pein- 


ture naive du plaisir quelle avoit elle- 
meme ressenti dans ce moment heureux, 
la joie de son amant, ces sermens tant de 
fois rẽpëtẽs, et qu'elle rẽpẽtoĩt avec 


transport; image de la voluptẽ A qui 


la douleur prète encore des charmes, tout 


i 


les Emeut, tout les Etonne : 46a la main 
de Carite &toit dans celle de Polydore, it 


la serroit de temps en temps; un regard, 


un souris, languissant avoient 6t6 jusques- 


Ia leurs seuls interpretes; dans cet ins- 
tant ils ne se connoissent plus. Poly- 
dore s lance dans les bras de Carite, sa 


bouche s imprime avec vivacit6 sur la 


bouche de son amante ; trois fois il essay 


— 4 
- 
& 


5 de parler, trois fois la parole expira Sur 


* 
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ses tevres-: son ame errante n toit plus 
maitresse de ses sens ni de ses facultes, -* 

Le plaisir qu ils gofitoient, augmenta 
leur attention; Sterope qui ne les avoit 
point appergus, continuoit toujours: le 
reste de son discours leur fit connoitre 
qu'il toit des biens dont ils ignoroient 
usage. Carite rougit; une flamme in- 
connue brilla dans les yeux de Polydore ; 
mais quelle fut tout-a-coup sa surprise 
Carite se déroboit A son empressement : 
la surprise de Carite Etoit encore plus 
grande; elle resistoit aux vœux de PO 
dore, et elle se demandoit a elle meme la 
cause de ce changement. 

La nuit .&approchoit ; Sterope ctoit 
sortie du bocage; il fallut quitter cette 
retraite od l amour et le hasard venoient 
de dessiller leurs yeux, sans les Eclairer: 


il fallut regagner la maison. Polydore 


en silence marchoit le premier; Carite, 
les yeux baiss68, le suivoit A pas lents 
depuis ce jour, elle revint quelquefois à 


12 ISELS 
la fontaine ; mais elle d6fendoit à Poly- 
dore de la suivre, . 

* — Wutbe de 
nouveau dans VAttique, Ce meme An- 
- drogee, qui jadis avoit-tu6 dans um com- 
© batI'Epoux de Sterope, assiẽgeoit AthEnes 
avec une armee formidable; et cette 

ville infortunée se vit contrainte peu de 
temps apres d'accepter une paix honteuse 
et plus cruelle que la guerre mẽme. 

A Yabri- des orages, Pisistrate et sa 
famille vivoient dans cette s6curite; que 
Finnocence assure et qui est le partage 

die obscurité: VEducation de ses enfans 

vs ſaisoit pas moins son 8 

occupation. 11 60 

Deja — mn 

— ov\-unie ensemble. On fixa le 
jour de la cEremonie. au lendemain des 

trouvoit dans ce mariage le soutien et 


la 
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ET FOLYDORE 13 
la consolation de sa vicillesse: Sterope 
tions involontaires que la conformit fait 

nalttre et qui intẽressent toujours ſes ames 

_ gengibles. Une allégresse nouvelle ani- 
moit Polydore et Carite. Etonnes eux- 
me mes de leur joie, ils se disoient avec 
surprise: Quoi! geroit-il done possible 
ajouter encore à Vamitie qui nous unit: 

Non, pour tre durables, nos sermens 
n'ont pas besoin de la pregence des dieux. 

On nattendoit plus que instant de 
la eeremonie;; les -apprets ne devoient 
pas la retarder longtemps; ils n'avoient 

. point.d'amis à inviter, le malheur n'en 

conserve guere ; dailleurs, pouvoient-ils 
aimer encore des objets 6trangers? pou- 
voient- ils connoitre d'autres sentimens 

Leurs cœurs Epuigts se concentroient en 
eu · me mes, et leur suffisoient a peine 

et à partir pour le temple, ils en- 

tendirent au loin des gémissemens et des 


— — 
— — 


nnen 
plears. La dcsolation se rẽpand dans les 
campagnes; des cris pergans xësonnent 


dans les vallees paisibles de VAttique z 


une trompette funtbre fait retentir les 
Echos de ses sons lugubres; elle a ports 
la terreur jusques dans la solitude tran- 
quille de Pisistrate. Ah! mon fils, s ëcria- 
t-il en versant un torrent de larmes, il 
m'eut été bien doux de vous avoir sans 
cesse aupres de moi; la fclicite de ma 
vieillesse m' eùt fait oublier les traverses 


de ma vie; mais, heElas ! il faut que j y re- 


nonce; cette trompette funeste ne m'ap- 
prend que trop que la patrie a besoin de 


votre bras: allez; dans la suite peut- tre 


elle mEconnoitra vos services, vous comp- 
terez ses injustices par vos bienfaits. 
N'importe : votre premier devoir est de 
la servir; le second sera d' oublier que 
vous Vaurez servie. 


Poydore interdit demeure immobile: 


ses yeux se fixojent par intervalles sur les 
yeux de son père ou de son amanto. 
Carite effrayce cherchoit encore à douter 
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de ce quelle venoit d'entendre, et Ste- 
rope en larmes nommoit Cherephonte, 
et se rappelloit le moment od il Tavoit 
quittèe pour courir a la mort. A instant 
des soldats arrivent dans leur habitation; 
une multitude de jeunes gargons et de 
jeunes filles les accompagne : la paleur 
est sur leur front, la terreur est dans 
leurs yeux; ces farouches guerriers les 
obligent de les suivre, et les menacent 
encore de plus grands malheurs. Le 
chef de cette troupe barbare rompt enfin 
le silence: Qui que tu sois, dit-il à Pisis- 
trate, livre-nous à instant les deux 
enfans qui sont 2 tes genoux ; ignores- 
tu les conditions de la paix que Mi- 
nos vous a donne? ignores-tu qu An- 
drogee a peri par une trahison, et que 
zes manes demandent vengeance ? C'est 
pour les appaiser que le traite vous 
oblige à livrer tous les ans au Minotaure 
sept jeunes gargons, et sept jeunes filles 


de ! Attique: le sort doit les choisit.—An» 


10 FK LG AAB! 

drogCe ! Scria Sterope: le barbare! II 
marracheroit deux fois ce que Jaime 
pour en etre l'assassin ou le bourrean'! 
Prenea plutdt ma vie, ministres ex6- 
crables de ses vengeances, ou craigner 
une Epouse, craignez une mere. . A ces 
mots que le désespoir a dictés, Sterope 
se precipite au milieu des soldats, elle 
les arrete. Carite s Elance dans ses bras: 
Sterope s vandouit, et sa fille retombe 
aupres d elle privẽe de sentiment. 
Cependant, le chef de cette troupe 
inhumaine saisit sans piti6 la jeune Cu- 
rite: il la traine par les cheveux; et la 
livre aux guerriers qui Vaccompagnent. 
Quel instant pour le malheureux Poly- 
dore]! Lui-meme entrain6 par ces bar 
levoit avec peine ses yeux baignes de 
larmes pour implorer la justice des diewst 
voient plus se tourner vers le ciel. 
Ia douleur, Tagitation; et la pitié 
cruelle de ses conducteurs rendirent bien- 
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tot à Carite l usage de ses sens. En se 
rouvrant A la lumiere, ses yeux cherchent 
Polydore; elle Vappergoit livre comme 
elle aux soldats qui lentrainent; son 
cœur est dechire ; elleVappelle ; elle jette 
un eri plaintif, et retombe pour la seconde 
fois. Pisistrate Etoit resté aupres de 
Sterope ; il s'efforgoit de lui conserver la 
vie: comme si la vie neut pas ëtë dẽ- 
sormais pour elle le plus nne 
les maux ! 

\ Pres d'un rocher que la mer 8 
de ses flots, le commandant appelle ses 
soldats, et rassemble les malheureuses 
victimes qu'il vient d'enlever. On offre 
un sacrifice a Jupiter de Crete et aux 
autres dieux protecteurs de cette ile ; en 
meèeme temps on apporte Furne fatale qui 
va faire connoitre les volontes du sort: 
les cris redoublent ; le desespoir et Ja 
desolation renaissent. Mais dtjà le sort 
a parle ; il vous condamne, aimable Me- 
lanthis, mige espoir d une — 
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 oante;; il-n'Gpargne pas meme la jeune 
Anaxamene, oet objet plus beau que la 
Venus de Gnide. Polydore- s approche; 
Carite invoque amour, et T amour sauve 
Polydore : Carite na plus rien 2 craindre; 
un regard a dẽjaà fait passer dans le cœur 
de son amant tous les sentimens qu elle 
Eprouve ;/ elle s avance elle- meme 
O destin] laisse deux fois dEsarmer ta 
plore, il s est lassé de sa justice; deja 
raimable Carite et apap airs e 
le plas affreux. "1 
9 —— reste sans adi et 
sans voix; un froid mortel a passé dans 
cette douleur muette et sombre ; des son 
cris; des pleurs, toutes les expressions de 
la rage annoncent A la fois Vexces de ses 
malheurs et Yexc&s de son desespoir. Il 
y'succombe enfin, et le sommeil de la 
mort est repandu sur ses yeux, Mais 
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bientst il se rEveille ; - O moment fur 
neste! 0. terre, entr'ouvre-toi!-: Seul; 
cauché zur le rivage, il regarde et ne 
voit au loin que I ẽtendue des mers et ses 
abimes profonds. Cependant, les autres 
captifs et leurs ravisseurs ont digparus 
Carite s est Cloignée: lui-meme ill ne 
sent plus le poids de ses ſers : il se leve, 
il promene en vain ses regards, il ne re- 
trouve qu une solitude immense; il re- 
connoit ce rocher temoin de son malheur ; 
il veut périr, il va se precipiter dans les 
flots; mais peut- etre Carite na pas en- 
core quitte les rivages de Attique; peut - 


etre le sort lui e e revoir 
Cette idee Jarrete; il vivra —_— 
moment. D 


Plein — wy pn Oe Poly- 
dare parcourt le. rivage ; rien ne regle 
ses pas, rien n'arrete.. 5a course: les 
rochexs les plus escarpes, ne] intimident 
point, il les franchit; sa douleur lui 


20 {CARITE 
un morne silence, Vegarement de ses 
yeux fait seul connoitre I'ctat de son ame; 
et tantot 5es cris confus expriment les 
tourmens qui dechirent son cur. 
Cependant les conducteurs barbares 
de Laimable Carite n'avoient point quitté 
le rivage, et les vents retenoient encore 
les vaisseaux Cretois dans la rade du 
Pir&e, lorsque Polydore y arriva. Il vit 
de loin flotter au gre des airs les bande- 
rolles de leurs mats, et pour la premiere 
j fois son cœur se rouvrit A VespErance. 
| En approchant davantage, il rencontre 
quelques- uns de ceux qui avoient echappe 
comme lui à la fureur du sort, et qui 
partageoient avec lui la douleur d etre 
prives de tout ce qu ils aimoient. 
Polydore, apres avoir tenté mille fois 
en vain de trouver une chaloupe qui le 
conduisit au vaisseau de Carite, essaya, 
non moins vainement encore, de toucher 
par ses cris les ravisseurs de son amante : 
inaccessibles à la pitié, et plus feroces 
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mille fois que le monstre dont ils-Etoient 
les ministres, ils insultoient encore à la 


douleur de cet L infortunE.- Polydore, 


couche sur le rivage, attendoit la ſin de 


son sort; il vivoit aſin de voir sans cesse 
le vaisseau qui portoit Carite; et, quand 
sa destinte affreuse s'accompliroit, quand 
ume. os eee yy il Etoit 
Le calme ayant — Magee 
qu on ne lavoit cru d'abord, les Crtois, 
qui ne vouloient pas consommer toutes 
leurs provisions en rade, envoyerent un 


exquif\ à terre pour en prendre de nou- 


velles. Un jeune Cxeætois, qui le com- 
mandoit, vit Polydore ẽtendu sur le sable, 
funsste spectacle, la pitiè s empara de son 


ſait gonnditre ses malheurs, le Cretois 
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— et lui 2 . ae, E- 
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toit pas en een ee l m 


Carite. 


Le meme batiment revint en 
fois 2 terre pendant ce jour, et le com- 
mandant, touch du sort de cet infortune, 
ne manquoit jamais de s'approcher de 
lui: H&las ! disoit Polydore, puisse Mi- 
nerve, protectriced Athenes, vous regarder 
toujours d'un eil favorable; mais, puis- 
que vous &tes moins barbare que les 
tigres qui vous envoient, accordez- moi le 
seul bien que je puisse espeErer encore; 
qu'il me soit -permis de la revoir, de la 
voir un instant, et je meurs moins mal- 


 heureux. Straton ' auroit bien souhaité 


de rendre ce service 2 Polydore ; mais, 


la crainte de deplaire à ses chefs len em- 


pecha. Polydore, qui s étoit souleré 


pour embrasser les genoux de Straton, 


ge precipita de nouveau contre terre, 


et fit retentir de ses cris tous les Echos 


du rivage, Straton, 'temoiny de son 
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degespoir essaya vainement de TE 
en lui promettant son secours. 

Cependant le calme continuoit, et les 
vaisseaux tranquilles sur leurs ancres ne 
pouvoient sortir de la rade: les Cretois 
offroient inutilement des sacrifices à Ju- 
piter; ce dieu qui les honore d'une pro- 
tection singulière, et dont Venfance fut 

levee parmi eux, toit devenu sourd A 
leurs prières. Neptune est le dieu tute- 
laire de VAttique ; irrite de ce qu'un 86+ 
jour qu'il protege, payoit aux Cretois un 
tribut si cruel, il les arrètoit dans le port 
et les tenoit Eloigucs de leur pays. 

Les Cretois rezolurent de descendre 
une seconde fois sur le rivage, afin d'of- 
frir un sacrifice solemnel au dieu de la 

er. Straton apprit cette nouvelle à 
Polydore ; c toit lui qui devoit rester a 
la garde des vaisseaux pendant Vab- 
sence de leurs chefs, Ecoutez-moi, lui 


dit- il, amant infortunẽ, profitons l'un ct 


autre de cet instant favorable: vous 
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- dore sc rendit sur le rivage : il attendoit 
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reverrez Carite.—Quoi ! je la reverrois, 


_ 8'Ecria Polydore!: les derniers de mes 


vreux seroient combles ! Grands dieux! 
ajoutoit-il, vous le savez, je n'ai vecu 
jusquà ce moment que dans l espërance 
de la voir encore; ennemi trop genereux, 
vous me rendez Vespoir ; vous finiriez 
v K yy 2 
de les rendre 6ternels. £2, ac 
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reconnoissance, afin de chercher les 
moyens les plus propres à tromper la 


vigilance des soldats Cretois. Polydore 


Etoit jeune, et sa beauté pouvoit aisé- 


ment le faire passer pour une fille: la 


blancheur de son teint, la dElicatesse de 


ses traits firent naitre cette idee dans 
esprit de Straton; le jeune amant la 
$aisit avec ardeur; il se jetta mille fois 


aux genoux de Straton, en af  nominant 


| yon lib&rateur et son pere. 


Nath hits 


avec 
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arec impatience le commencement du 
sacrifice; il le prevenoit par ses désirs; 
il se disoit avec transport qu il alloit voir 
Carite ; que chaque instant le rapprochoit 
delle, et qu'il y auroit un instant od il 
seroit à ses pieds: d&a meme il lui par- 
loit, il lentendoit, il la serroit dans ses 
bras: enivré de ces ideces flatteuses, jouis- 
sant par avance et de ses sentimens et de 
son bonheur, il ne songeoit — 


suites de sa destince.. 


Le moment du sacrifice arriva. Stun- 


tots fut laiss6, comme il Vavoit preva d'a- 


bord, à la garde des vaisseaux; mais il 


se deroba bientot à cet emploi pour ac- 


complir la promesse qu'il avoit faite à 
Polydore. Le jeune amant vit de loin 
la chaloupe, et son cœur cut peine à 
contenir sa zoie ; Straton arrive, il le 


prend par la main: venez, lui dit-il, 


trop malheureux &tranger, jouissez de la 


laissent; mais jurez-moi qu avant la fin 
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du sacrifice vous repasserez en silence eur 
cette chaloupe qui doit vous ramener au 
rivage. Polydore n'entendit * et _— | 
mit tout, 

Les sept jeunes filles baden toutes 
ensemble dans une meme prison, et Von 
avoit fait monter les sept jeunes gargons 
sur un autre vaisseau. Polydore, à la 
faveur de son deguisement, passa devant 


les gardes Cr6toises sans &tre reconnu, et 


penctra, conduit par Straton, jusqu'a 
Fendroit od son amante Etoit renferm&e. 

La porte s ouvre, et laisse voir tout ce 
que la desolation et la crainte ont de 
plus affreux: les cheveux epars, les yeux 
egarcs,. la tete et le sein meurtris, telles 
enfin que l'on voit des Menades quand 
Bacchus les anime, les jeunes captives 
attendoient avec effroi instant de leur 


supplice. Carite Etoit au milieu delles, 


etendue sur la terre, et levant au cicl ses 
mains innocentes. Polydore &'avance ; 


Tobseurite ne lui permettoit pas encorc- 
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de rien distinguer; il s' crioit: Carite ! 
et Carite tonne doutoit de son bon- 
heur: il repeta, Carite! mais Carite 
tachoit en vain de lui repondre ; sa langue 
chexchoit les: paroles, et ne les trouvoit 
plus. II Tappergoit enfin: il vole; il 
Vembrasse : deja lun et Vautre ont oublié 
leurs peines ; ils se voient, cen est assez: 
leurs soupirs, leurs cris, leur silence, leur 
Joie et leur douleur expriment et peignent 
tour-a-tour les sentimens de leur ame en 
tumulte. | 

Orphce suspendit autrefois par ses 
chants les supplices des enfers; et de 
meme la vue de ces amans arreta pen- 
dant quelques instans les larmes des 
autres captives ; elles Eprouvoient pour 


la premiere fois quelques adoucissemens 


a leurs maux. Mais Straton, qui s'toit 


Eloigns, fut bientot de retour, le sacrifice 


alloit finir ; il Etoit temps de remonter sur 
la chaloupe ; envain Polydore  cherchoit 
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a prolonger ces momens precieux : il 
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voiles, et eëlebroĩent par mille cris de 
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Joie Theareux- sncces- du /pacrifice et de 
brass6 Polydore, le renferma de nouveau 


dans la prison, et s en remit au sort 
cet kvenement 
; T4141 11. 
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Lias ombres de la nuit s CEloignoient à 
peine: déjà le soleil blanchissoit les airs, 
et d&ja les victimes de la vengeance de 
Minos voyoient renaitre le jour et leurs 
malheurs, lorsque le commandant de es- 
cadre fit appeller les autres chefs, et des- 
cendit avec eux dans la prison. A leur 
aspect, ces malheureuses captives crurent 
toucher au moment qui devoit terminer 
leur sort: Eperdues et tremblantes, elles 
se precipitoĩent de tous cotes avec des 
cris lamentables, comme si cette fuite 
Cc 3 
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inutile et pu les arracher à leur destinte: 
guissamment. Polydore ntoit plus à 
ses genoux; la crainte d etre decouvert 
e den 2üͤä les yeux sur 
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„Les Critois. reconnurent avec surprise 
| hw avoit pass le nombre fixe par les 
conditions de la paix, et Philocles, lun 
dentr eux, qui avoit prẽsidt à l embarque- 
ment, cherchoit en vain a devoiler ce 
mystere ;- quand amour ou quelqu autre 
dieu favorable qui veilloit peut · tre pour 
'Carite, rendit tout-à · eoup le chef des 
Crttois accessible à la pitib. Ce barbare 
qui avoit port la degolation- dans toutes 
les. familles/ de l' Attique, qui avdit 
meme arrachs. Carite des bras de sa 
mere expirante, devenu sensible pour la 
premiere ſois, .congut le projet de sous- 
teur de son srt. Ministres d' une loi 
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| ET POLYDORE, 31 
eraitre+ la. rigueur ?. Non, sans doute j 
une de ces:Etrangeres, n'est pas destince 
cœaser au plutõt une erreur ai cruelle ; le 
sort qui les a condamnées, nommera la 
saltey; A ces mots, il monta sur le 
vaisscau od J'on gardoit les sept jeunes 
gargons que Ten avoit charges de fers, 
et 2 il I Wa Sur 
son bord. 1 „ A 
La mer qui ee hs Crite de VAt- 


_ © tique;.est-celle,que- le dEsexpoir d'Bg&e 
a rendue fameuse, et qui a ports depuis 


le nom de ce prince; elle est parsem&e 


numens assurent la celebrité: c'est la 
que la triste Latone, rebut. malheureux 
do la nature entière, vint chercher un 
- -azjle-contre la colere de Junon. Delos, 

rune des Cyclades, fut la seule partie de 
la terre qui osa la recevoir dans on sein; 
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e hktolre ajoute que cette Ye, autrefois 
incertaine et flottante, fut alors attactice 
par la main de Jupiter lui: meme aux Ales 

de Gyare et Myconne: On voit encore 

en remontant dans ces mers Ile de Scyros, 
fameuse- par la retraite d Achille; et plus 
petite lle de Scriphe, dont tous les habi-· 

tans furent jadis changts en gew A 
ne de la tote de Méduse. M16 

Les Cyclades sont en si * . 
bre, que les matelots qui voguent dans 
cette plage, en découvrent facilement 
plusieurs, depuis que le soleil sort des 
montagnes de Pliònieie jusqu'a ce qu'il se h 
preipite dans les mers de PEpire. Is 
commandant des Cre tois décida qu'on 
miouiReroit à Ja premiere de ces es, et 
qu'on mettrolt aussitöt la chaloupe à la 
mer potir porter sur le rivage celle des 

jeunes captives qu'il auroit de livre : il 

loigna des autres chefs après avoir 

donn vet ordref et raren bientdt Vaie 
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raable, Oarite, en declarant que le sort 


Senpliquoit pour elle 
Oceupëe toute entière de son amant, 
et, pin tre de ses malheurs, Carite 
aa destinte: toujours livre à sa douleur,; 
rien dec ce qui se pagsoit aupres delle 
n'avoit- pu len distraire: on 6toit à ses 
ots, et Carite ne voyoit point; on lui 
parloit, et Carite.n'entendoit point ; peut- 
Etre auroit- elle ignor qu elle avoit change 
de lieu $I g'ovoit pe. fallu Ps ou 
Wb ee 19 £7 * 
On Etoit. * 1 cet 8 le 
sgleil vient de quitter I horison pour se 
reposer dans le sein de 'Thetis 3 un vent 
ſtais é pure les airs; la nuit na pas en- 
gore amen le repos, et d&ja le mouve- 
ment tombe avec la lumiète; on diroit 
que la nature commence à se rasseoir du 


trouble et de l agitation du jour: mais le 
repos n toit pas fait pour Carite; cet 
dans ee moment qu on obliged desoendre 
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dans la chalotipe.” Par co omblen de 
soupirs et de larmes ce depart 5D 


pas \marquE'? II fallut abandonner | ce 


vaisseau qui lui Etoit' devenu s cher / 

elle le suivit des yeux tant que la dis- 
tance le lui permit; mais les vents et les 
ombres Tenleverent bientòt A 5a vue: 4 
reat6e 5eule au milieu des 50Idats qui a 
conduisoient, elle les interrogea vaine- 
ment sur sa destinẽe; tous demeuroient 
aupres delle dans un morne silence. 
Lorsqu'on ęut àbordé au rivage, on "fit 


(16) - 


descendre à terre la jeune captive ; ; et 


deux soldats qui raccompagnoient, ayant N 


laissce sur un banc de sable voisin, re- 


monterent dans la chaloupe. 


Quel fut son tat en se voyant tout-A- 


coup expose sur un rivage inconnu! la 


chaloupe  8'6loignoit toujours ; de 
meme on n'entendoit plus que dans le 


lointain le bruit de la rame qui fendoit 


les flots. Carite est abandonnt&e % 
nature entiere 7 le xiflement des aquilons, 
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le mugissement des vagues, et plus en- 
core les tẽnèbres de la nuit augmentent 
Thorreur de sa situation. Elle s adresse 
aux dieux : 0 Jupiter! & Neptune l 6 

Minerve! dieux justes, dieux protec- 
teurs, qui connois8ez Finnocence de mes 
vœux, pourquoi les avez-vous trompës? 
Ponrquoi m'avez-yous, condamn&e à cet 
exil barbare Ai je profanẽ votre culte? 


Aige) jamais ſormẽ des desseins criminels? | 


Helas ! fidele à vos lois, je suivois les 
ordres de ma mere; j'&tois prete d'ac- 
complir 1 un hymen bien cher à mon cœur: 

avec quelle cruauté le destin a an 
ces nœuds! Mon malheureux &poux est 
arrach& de mes bras; et si Jai pu le re- 
voir, si j'ai pu lembrasser encore, par 
quels torrens de larmes ne vais. je point 


expier ce bonheur! Ah! Polydore, Po- 
lydore, quelle sera ta destinee ! Mais 


pourquoi n'ai-je point partag& tes perils ? 


Dieux que Jimplore, ayez pitiè de mes 


mülheurs! Si vous me punissez, quels 
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sont les crimes que Jai coramis?, si yous 
voulez  m/Eprouver, pourquoi frappez- 
vous mon ggnant-?., Apres ces, paroles, elle 
rEpbta mille fois je nom de Palydoge. | 

Vous Fentendites du fond de yos cayernes, 
0 youg, nymphes et faunes, demi-djeux 
habitans de ces rives malheureusts ; t 
vous, divinites de la mer, cach&es dans vos 
grottes humides, vous donnates des larmes 
au triste sort de ces amans,” . 
Carite passa le reste de la nuit dans les 
2 Tagitation ayoit Eloigné le Som- 
meil. de ses yeux. ,. Des le lever de lau- 
ore, elle descendit du rocher qui do- 
mine ẽgalement sur L onde et sur la plaine 
elle s avangoit tristement pour chercher 
une retraite dans une foret voisine, lors- 
que des patres qui conduisoient leurs 
e eur I6.bord dela mex, gorticent 
is anden l dun I ct apes, 
| G est 
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za utultite et de sa fuite, suivirent ses traces 
Daune pies à la saisir: en- 
reconnoissant A ses habits quelle 

-Etoit' Etrangere, et ne devinant pas la 
cause qui robligeoit 2 be teuir cache 
tur ce cbtes desertes, ils li emmenèrent 
des ban et Venifetmbrent dans une es- 
verne affreuse. | 
| Ces pays ol les vents et le hasard 
" #volent ' rel&gus Carite, étoit Vile de 
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rhymen; mais comme il Etoit oblige de 
" forms le projet de marier Cydippe 3a 
schr avec le jeune Agenor, seul rejetton 


mme des aneiens rois de Naxe: Agenor 


Stoptäf de la couronne, et Il joulsoit 
* * wy 


est couvert. Mais les patres t&moins de 
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des honneurs et du pouvoir que, ce titre 
lui donnoit. Le temps de son mariage 
n toit pas encore fixe; le jeune prince 
tifs pour le differer : ce nest pas que 


resprance de r6gner ne lui fit regarder 


cette union comme un. tres-grand: avan- 
tage; mais en meme temps la dispropor- 
tion de son age avec lage de Cydippe, 
lui faisoit craindre un hymen qui ne 
flattont que son ambitioůn 1106 
0; eee eee e 
difference d Agenor, et si elle en eùt fait 
paroitre quelque dẽpit au roi son frere, il 
ne Vauroit surement pas contrainte à cc 
mariage; mais elle aimoit le jeune prince, 
et Vamour lui faisoit dissimuler tous les 
degotits qu elle en recevoĩt. er al 
Telle Etoit la situation de la cour, | 
lorsque la jeune Carite aborda dans ce | 
pays od Ton viola bientot/ les droits de 


| Fhogpitalits;: Lorsqu elle cut enfin ab- 


tenu la libertẽ de se faire. entendre, elle ö 
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apprit aux barbares qui Vavoient charge 
de fers; qu elle Etoit Athenienne, et 
qu'une escadre Crétoise qui Vavoit en- 
lenke de von pays, Vavoit eee 
sur co civage. 
eee eee eee 
dont elle I accompagna, persuaderent 
oeux qui V'&coutoient. Ils lui rendirent 
la libertẽ, et lui promirent quelques se- 
cours, pourvũ qu elle partageat leurs tra- 
vaux et leurs soins. Des le lendemain' 
on lui conſia la garde d'une partie des 
troupeaux: il fallut se conformer à ce 
nouvel Etat. La fille de Sterope, une 
houlette à la main, alloit tous les jours 
dans Fepaisseur un, 3 
cours à ses larmss. 

Un jour, n 
leur, elle s toit assise au pied d'un arbre, 
et le sommeil avoit surpris ses Sens agites. 
Le prince de Naxe, Agenor, égaré par 
la chame, paza pres de cette retraite ; il 
I aqroitprise pour Diane sans la houlcttg | 
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proche; il ne se connoit plus. +Q-mal- 
Hheureuse Carite !. . Mais elle se reyeille 
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quelle tenoit dans sa main. II s arxete 


à ce spectacle; il contemple, il admire 


tant dappas rëunis; le sommeil ot la 
es yeux errans s animent; son ame trans- 
porte senivre dun poison flatteut; 
aveuglé, vaincu par ses désirs, il snp- 


et jette un grand cri; vainement Agenor 


tobe à ses pieds; déjà Carite, plus 
prompte que la fleche qui vole, sc chappe 


et disparoit; nouvelle Atalante, elle laisse 
le prince de Naxe dans le trouble et dans 


la confusion 1 t ors} 

Agenor ne sortit de cet Etat que pour 
_ gentir plus vivement le trait qui Favoit 
bless: un pouvoir secret le ramena plu- 
- viears fois dans ce lieu; mais C'est en 


vain qu'il y cherchoit Carite; elle ne 


revtnoit plus à la forst! Leloiguement 
et Tabsence redoublèrent amour du 
jeune prince q irritẽ des ubstac les qu'il 


trouvoit dans sa nouvelle passion, il re- 
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Solgt de tout mettre en 8 . 
Satlsfuite. li Fq 
bl 9 9 
deserts la tranquillité dont elle pouvoit 
Jouir; elle avoit gagnẽ la confiance des 
. habitats sauvages de ces climats; les 
pu tres qui Vavoicnt maltraitte d abord 
comme une esclave coupable, la respec- 
toient à present comme une divinite tu- 
Alaife. Elle se livroit comme eux aux 
travaux les plus penibles ; elle paroissoit 
meme les partager sans peine; mais le 
destin lui envia un repos qu elle payoit 
ii cher; le souvenir de son aventure 
rempechoit toujours de retourner à la 
ſoret; elle ne s Ecartoit plus du rivage, 
et elle promenoit tristement ses regards 
ur ces flots qui favoient sc parte de son 
„ eee e e 
"de za tend resse. 
Ille passoit n eee 
verie inquiste; et des que le Vesper 
venoit annoncer aux laboureurs la fin de 
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leur travail; elle comptoit ses troupeaux, 
et les conduisoit lentement à lõtable. 
OCarite remplissoit ainsi les dewoirs 
que le sort lui imposoit, lorsqu elle vit 
accourir de loin une jeune exclave qui 
sembloit implorer sa compassion : Carite 
Etoit: sensible; les malheurem le tnt 
de cette infortunte ; la jeune esclave lui 
demanda en se jettant à ses pieds, de lui 
Tabri du courroux de ses maitres quelle 
encore. Carite Emue de piti la rassure 
et Tembrasse; elle lui promet de la gar · 
der dans la maison pendant la nuit, et de 
demander le lendemain pour elle quel- 
que secours aux habitans du hameau. 
A peine avvit=elle: acheve. ces paroles, 
qu elle se voit assaillie dune troupe de 
Satellites qui I entourent et qui la char- 
urime, on ne lui rẽ pound pas; on Ventratie 
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ET FOLYVYDORE - 43 
avec:fareur,- ct | apres avoir marché es» 
pace de plusieurs stades, on la prcipite 
anſin dans une Etroite prisom. O destin! 
Söcridit- elle, ne te lasses-tu point de 
m/accabler- de tes cups! est-ce ainsi 
qu on recompense la vertu et l humanité ! 
Trois jours entiers Carite fut livre a 
Fhorreur de ses reflexions, et trois jours 
entiers son corps languit sans nourriture; 
ses yeux m mes ne se fermoient que par 
intervalles, lorsque baignés mem 
stoient lasscs de g'ouvrir, 

Au milieu de ces maux, Slings as 
Polydore venoit cependant en adoucir 
Thorreur, ' Elle avoit encore ce voile 
pendant les fetes de I'hymen, et que son 
amant lui avoit donn le jour meme qui 


detacha cet ornement pri cieux, et depuis 
ce moment elle 6crivoit sur son voile, 
avec un peu de craie, le nom de Polydore; 
Alle Yeffacoit ensuite pour y subatituer le 
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dien, et duelquefois elle les entrelagoit 
ensemble. 3 11096. up 38291 dau 
Le quatrieme jour les barbares qui 
Vavoient arrach&e de sa retraite paisible, 
vinrent encore Fenlever de cette prison: 
on Yentraine devant les juges. Cléo- 
nidas, Ecuyer d' Agenor, élève la voix 
contre elle, et se declare son accusateur ; 
il lui reproche d avoir favoris TE Von 
d'une de ses esclaves, et il demande en 
eee n deineure dans 
W fers. 2 une de 
i . <nficn cleve alors dans 
Fassembilee ; chacun applaudit à la de- 
mande de Cleonidas : les juges, corrorm- 
pus par ses présens et vendus au joune 
prince qui le protege, condamnent Fai- 
mable Carite, sans entendre sa defense; 
on la declare esclave, et deja son nou- 
— re Toblige ——— ION 
mais —— 
jamais des charmes de Carite, ayoit em- 


—_— 
*z 


- f * - 
e £55 0/7 4b 1.4.5 Rib Ne. AAA ICS ANY 4 6s, Rt oh nd et tr 4% 3 : 


| rener pen 45 


—.— — 
ite qu avoit eu 

1 8580 
„A enommée publia 1 * le 
prince de Naxe ẽtoit amoureux d'une 
des'e5claves de son favori. Ce bruit qui 
Harvint jusqu a la princesse, Venflamma 
de colere contre le malheureux objet de 
;oette, passion: bientòt elle fait venir 
(Gleonidas,',et lui demande I 'trangère 
Pour la mettre elle - mme au nombre de 
ses femmes. Cléonidas cherche envain 
A luder; ) Cydippe le menace de 50n 
-courroux s il ne lui envoie n Vinstant 
Jageune Carite. 
dl fallut ,obeir. Carito.n'avoit. Et que 
deux jours dans la maison de Cleonidas, 
et pendant oet intervalle elle n avoit pas 
dessẽ d e prouver les persẽcutions d Age- 
i Fesp6rance de Ia liberté étoit lo 
windre des biens que le jeune prince 
O a ο,f“jęt mais Caxite unie à Poly- 


4 ene 
dore par des chalnes éternelles, n'avoit 
pas mime besoin d un souvenir si tendre 
pour se refuser aux vou du prince de 
Naxe; elle Tavoit aisẽment reconnu pour 
Vauteur du "_— inhumain dont elle 
pappe n 4 Wage, 42 Wha: 
velle esclave; la beautẽ de Carite rani- 
moit sa jalousie; elle lui jura dans le 
fond de son cœur une haine invincible, 
et ne s octupa plus que du soin cruel de 
la tourmenter. Tout ce que Tamour en 
| courroux peut inventer de plus rigoureux, 
fut bientõt mis en usage; le meépris, 
Toutrage, les travaux les plus pénibles, 
les traitemens les plus barbares, rien ne 
fut Epargnẽ: Cydippe n imaginoit point 
de ne asse am you bunt a 
rivale. 
Carite, . 
Thumiliation, preferoit encore cet état 
affreux à Thorreur de se voir Vesclave de 


Oconidas; le hom de Ja princesse la 
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mettoit du moins à 1abri des entreprises 
d. Agenor, qu elle ayoit tant de raisons de 
redouter desormais, et dont elle n'auroit- 
bas pu. se defendre n des yeux de 
1 palais de cette princesse ne > fuk 
cependant pas pour elle un asyle assuré. 
Agenor avoit trouve moyen de sy intro- 
duire $ecretement ; et cen Etoit fait de 
Carite, il avoit pu yenir A bout de n 
dessein; mais Cydippe le dEcouvrit, et 
rendit inutiles les precautions qu n 
avoit prises. 8 
Des le lendemain, W 
poir au prince de Naxe, elle envoya 
Carite au loin dans I Etendue de Ille; en 
meme temps elle lui donna des gardes 
pour la defendre de toute insulte, et 
pour T'obliger cependant de se soumettre 
aug travayx les plus dus. 
Carite passa 8 
cette solitude: on ne la dElivroit de ses 
bee yep 1 ire nei. 


; reuse Carite suivoit le cours de ta des- 
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terre; et lorsqu on lui permettoit de 
prendre quelque repos, on la remettoit 
de nouveau dans les fers. Si la chaleur 
du jour ou Texces de la fatigue: Voblj- 
geoient à suspendre un si penible exercice, 
gans Egard à Lepuisement de ses forces, 
on la maltraitoit avec violence, jusqu a 
ce qu elle efit repris son travail. Cest 
ainsi que la nymphe Io, pers cute Par 
Argus, éprouvoit sans ae 
mens les plus cruels. Gr M 
Agenor dècouvrit _ ane 
Carite, et bientöt, soit passion, soit pitié 
peut- etre, ii resolut de Ven arxacher. 
\- Aid& des soins de Cleonidas, il rassembla 
en pen de temps un nombre considerable 
d amis et d esclaves, et se rendit à le tete 
de ce parti dans Vendroit od la malhen- 


5 inen un n on Ln mung 
l toit nuit: Carite habitdit avec ses 


a aaa n 
enfonce 
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enſbnde les portes: Agenor s avance; les 


gardes $aivicsent leurs armes et s opposent 
Addon pasunte. Le jeune prince redouble 
teh efforts; le combat c anime et devient 

furicir: au milieu du tumulte, à la 

—— ue que 
tremblante, ells fayoit tem ee | 
derriere elle, et se contentoĩt d' appeller 

à von secours ces memes dieux qu'elle 

avolt tant de fois 3 n 
ſois inütllement. 

LP arrore ouvroit ach levipartes die, 
lorsque cette jeune infortunce” atteignit 
une fort qu'elle avoit apperque de loin 
A travers les ombres; elle esperoit de 8'y 

eacher: mais à peine eut- elle err6 quel · 
qu ele reconmut nmut ce lieu sinistre ol le 

prince de Naxe Favoit vue pour la pre- 
o its £ 
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abondance: O malheureuse! g'6cria-t- 


elle, a qui pourrai-je avoir recours? irai- 
je retrouver les patres que je #eryois, et 
qui mont trabie? Pourrois-je nvoffiir à 


Cydippe qui me halt, au printe de Naxe 


dont lumour est mille fois plus affreux'? 
Non * Eh! sous quel astre fatal ai- 


je regu la naissance, puisqu apres avoir 


perdu mon amant, le destin me force AX 
pour lui! A ces mots, elle savance vers 
le rivage; lexces de son malheur &gare 
ses esprits: elle alloit se precipiter dans 


les flots; mais Vabattement de ses forces 


ne lui permit pas de se trainer jusqu au 
fatigue et de douleur; la nature Epuisce 
se refuse à o dernier effort qui devoit 
terminer à la fois ses maux et sa vie. 


ö Elle PaSSA le reste du jour dans cet 


Etat; les idées les plus accablantes ve- 


e eee b 
eee e eee 


** 


- 
* 5. 


ET-POLYDORE. Th 


c toĩent comme autant de 
6 de songes fu- 
— _—_ tourmentoient a TVenvi > 
antot elle se representoit le malheureux 
— au monstre de la Crète, 
Etendu sur l arene et prit à finir ses jours 
vores par le Minotaure : tanthe elle ast 
rg ay ate Naxe abmant | 
ie Tetst malheureux od elle toit ele- 
assoupissement qui lacca u 
se relever: — — rs nie 
entre les bras d'un es 
e ee Ah barbare! ee. 
s&cria-t-elle ; mais © ciel! 6 surprise! 
n dn ext incor: C'ent Polydore.. ., 
La voix lui manque; alle sCvanoult,” &t 
ne lui eee wo 
lui ravir encore e 
» ot LM 4 : 1 
I embrasse sa malheureuse Epouse, 
Jai-x6chauffe dans es bras, il la m_ 
E2 
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par ses soupirs. 
' rite:des portes de la mort; elle entr ouvxe 
les yeux, elle revoit le jour quelle toit 
prete à perdre, et lamant qu elle avoit 
de ses aventures, et Polydore les con- 
mence à peine qu elle l interrompt pour 
toit avec attention; chaque eirconstance 
excitoit sa curiositẽ, chaque -6vEnement 
Tinttressoit davantage. Le recit de Po- 
Iydore fut simple: il avoit, abordè en 
Crete: peu de temps apres avoir et spare 
de Carite: on avoit employs quarante 
jours à purifier les victimes; et lorsqu au 


bout de ce terme on les cut expostes A 


la rage du monstre, Thésse fils du roi 
d Athenes qui se trouvoit enveloppẽ dans 
et sortit du labyrinthe par le moyen d un 
aa qu Ariane lui avoit donn. Ariane, 
fille de Minos, nosant pas .$'exposer au 
courroux de son pere qu elle avoit trahi, 
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prit u fulte avec” Theste; mais ce pringe 
Sngratvenoit d&barquer'a-Naxe dans le 
dessein dy abandonner ensüe 5a _ 
retge umante. 21 9 3 
Polydore -8'6toit attachẽ au sort 4 
Th6s663 4 Vavoit suivi dans ces climats, 
et le premier objet qui Vavoit frapp en 
abordant au rivage, c'6toit sa malheu- 
reuse Epouse qu'il avoit- cru * 
\priv6e de sentiment. . 
La ſin de ce recit fut e par 
les larmes des deux amans; le sort qui 
les avoit poursuivis, les r6anissoit apres 

nawoir appesanti leurs bras sur eux que 
pour leur faire sentir plus vivement le 
donheur d'aimer et de sc revoir. Etroite- 
ment serrés Fun contre Vautre, ils auroient 
dcheleuse, 31 Polydore, qui craignoit 
Four Carite, ne lui ent pas rappelle son 
Etat, et ne feüt 3 consentir a 
idgu Novg 31 p 8 23 3 24) Annes 
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cours, qui lui ẽtoient necessaire. 

Carite ne sy dẽterminoit qulavee 
peine, toujours persuadte que les patres 
doxe de sa crainte, lorsqu ils appergurent 
deux bati qui-abardoient aum | 
prochons-nous de ces vaisseaux; leur 


; route 6'adregse  peut-etre.aux lieux de 


notre naissance. Allons rendre à nos 
de leurs tourmens; c est A nous à les 
Faire figir.: ne jouissons pas seuls de la 
tranquillite que le sort nous a readue. 
Ils & avancoient en disant ces paroles; 
et deja les matelots descendoient sur le ri- 
vage; une troupe de guerriers les suit. 


Polydore s adresse à leur chef. Nous 


sommes Atheniens, dit-il, et notre vais- 
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pears Pan Fane mr vw ord et 
at 6 AO wg pan 1 

Le commandant lui repondit, avec un 
ns cow seroient exau- 
ots bientot, et qu ils s embarqueroient 
montẽs par des corsaires de 'PheEnicie qui 
voyguoient le long de ces cotes pour en- 
lever des esclaves. Polydore s'appergut 
top tard de son imprudence; il n'{toit 
plus temps de la reparer : on foblige 
d' entrer dans un des batimens ; il de- 
mande en vain de n etre point sEpare de 
'80n-Epouse ; on entraine loin de lui la 
malheureuse Carite; on la force de 
monter sur Vautre bord. A Vinstant, on 
détache tes ancres, et les vaisseaux, 
pdussés par un vent favorable, 8'Eloi- 
— — 
Jie ee. b 411 
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 CARITE ET POLYDORE. 


LIVRE TROISIEME. 


Arxixx les deux vaisseaux avoient fait 
voile pendant quelques heures, que la 
nature entière se soulève contre eux. 
La mer s enfle, et les flots entr ouverts de- 
couvrent le fond des abimes. 

O Venus! s ecrioit Carite, commande 
a ces ondes qui t ont vue naltre, de res- 
perter les jours de lamant le plus tendre ! 
O amour, maitre de univers, viens 
sauver ton plus bel ouvrage! Ces vœux 
sont interrompus par les cris des mate- 
lots: le tonnerre gronde ; les vents se 
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dechainent; le nautonnier phlit; le pi- : 
lote effray& ne trouve plus de ressources 
dans son art; la nuit vient; l horreur re- 
double; Vimage 9 
tout 2 leurs yeux. 2019229D 21091 
La tempète dura — et des 
que les heures eurent -attels le char du 
Soleil, Eole rappella du fond de ses 
antres les aquilons mutines, et bientot il 
les enchalna de sa main puissante: mais 
quoique renfermés dans ces prisons obs- 
cares, © on les entendoit- encore gronder 
dans le lointain et fremir —— 
8 mne eee 2 
— ———— G36 ghee. 
1 a 1a humalares" 'Polydore-avoit.cherch6'des - 
4 1 yeux le vaisseau de Carite; mais, dest 
en vain qu il promenoit ses regards sur la 
it surface des flots; les vents Tavoient en- 
ip core éloignt de oon arnants.”- 6b 29D 
| Cependant les pirates qul emlevoient 


ee jeune inſortuns, voulant ve di faire e 


ebe ae 'r6colavent) Taldir a See 
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pendunt les f*tes d. Adonis que Yon c- 


: 11282 de concours: bur 


garder ve moment comme. favorable 2 


leurs desseins. xD 21/9} ec 
Lu ville de Sestos est situte dans 1a 
Chersontse, à la pointe d'un promontoire 


qui potte le meine. nom: la mer qui 
du nom d Hell, sur de Phryxus, qui 


eee eee 


dans ce lieu qu on y clebre tous les ans 
les futes d Allonis et de Venus, et c'est, 


monie que amoureux Leandre $4 . 


la premiere fois la jeune Hero. 


„ eee eee 


contrtes voisines: on y accourt egale+ 


Grege..et de Asie. Ceux - 
d Abydos, de Colephan, d Ephéèse, et * 


- 
= 
2 — > + | — - be 
— — — r — 42 . % 
. 


60 '*C&R4ITEk | 7 
meme ceux qui habitent au milicu des 
cdres du Liban; viennent en foule A 
Sestos offrir des vœux à Vinum. Les 
tous les peuples qui sont entre la mer et 
le mont /Cyth&Eron, se rendent aussi dans 
ce te uple- pour 2dorer la dee 66, et 
pleurer avec elle la mort 22 — 
heureux amant. 98 au, 
Pendant 8 ieee 
lebre en meme temps celles de amour, 
rivage. Polydore est expos6- dans la 
5 autres cckeves 
A son aspect, la fete est interrompue ; 
on s ernpresse, on accourt;-on- jette des 
fleurs sous bes pas; les peuples croyoient 
voir Tamour, qui, tonche de leurs hom - 
mages,  venoit se mtler à leurs jeux; 


{ Venus: 
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Venus: cette ſete, od r6gnoit J allẽgresse, 
n offroit à ses yeux qu un souvenir plein 
de eulen p 


bient0t & paroitre-:_ les jeunes gargons et 
les jeunes ; filles qui les composoiont, 
vetus d uue robe blanche, s'avangoient a 
— INRA 94-4 
Ihymne sacré. oz Ftv 
- + Regois- notre 1 Asien. in 
Cabord taus ensemble, dieu puigzant qui 
 commandes.A univers; toi qui donnas 
le ſeu cdleste d Prometh6e, toi. qui sus 
agier les élémens, et d6broviller le 
cabhos; ame de la nature, viens r6gner 


eee eee 


Pour habiter dans ce stjour. þ 

+: Loin de nous, eee les 
jeunes gargons, cette divinitõ malfaisante 
que les dEsirs precedent, et que suivent 
len gepentirs; le bonheur n accompagne 


:Jawais-5cs-pas : la jalousie, Taigreur et le 


-Sczeapoir sortirent avec elle de la boite 


- 228125 vo F 
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46 Poe, +, vous qui nous \Ecoutez, 
gardez- vous de la suivre; c est un fan- 
tome dangereux, et les plaisirs qui com- 
posent sa cour, sont * 
trompeuse des vrais plaisirs. 
II est un autre amour, ada 
| les jeunes filles, dien favorable qui jadis 
 habita sur la terre pendant le si2cle de 
Cybele, et que les vœux des aue 
quelqueſois rappellé des cieux: Iinn 

cence. et la vertu I'fleverent, dans = 
temple pour le bonheur des hommes: 
auteur des vrais biens, il les répand sur 
ses amen fidales. .. Cest lui qui 


et qui us pine 3 au comble 


du malheur. O vous qui nous 6coutez, 
batez-yous de reconnoitre son pouvoir, 
et Croyez . eee de votre 
culte. 211 £1195 evo! 03 zus 20. 

Chere —— tow-4-000 Poly- 


| my Nals; 14's b apy ol wierd is 7 
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armee of" cen . 


J 


Timplore- 


e eee eee | 


Jai les regards du peuple : on le con- 
sideroit avec une $urprise melte d in- 
tert᷑t, lorsqu un vieillard, pergant la foule, 
accourut'a lui pour Tembrasser: HElas ! 


disoit-il, voil le fils que les parques 


m'avoient ravi, et que les destins me 
renvoĩent, - touches de mes malheurs 


Mais, que dis-je? quelle illusion, gs 


de Sestos, pardonnez ! j'ai vu, Jai cru re- 
voir mon fils dans cet esclave; ses traits 
m' ont frappë, mais cette ressemblance est 


un jeu du hasard oe ne fait oma 


douleur. 


— pede cad this . 


brassoit Polydore; et cet infortuné, 
touch lui-mꝭme de compassion, oublioit 
ses maux en voyant ceux que sa presence 
venoit d irriter. Dans cet instant, le 


chef des pirates voulut les sẽparer Vun 
et Vautre ; mais la vue de Polydore Etoit - 


F2 
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trop ꝓrciteusme pour Nausieratès: ce 
genẽreux vieillard paya sa rangon, et 
hemmen sur le champ avre lui. Ce- 
pendant Je peuple, que la ute de cette 
aventure avoitint6ress6; be nlasoit Nadsi- 
cratès, et lui recommandoĩt 0 jeune 
esclave. Des qu' ils farent artivés sur le 
rivage, le vieillard motita dans ga barque 
avec Pohydor esd 4400 
La ville d Abydos od demeuroit Nau- 
tierates, est oelle qui vit donner le jour 
au jeme Landre; elle est batie en face 
de Sestos, de autre cbt de I'Hellespont, 
Pendant le trajet, Nausicrates gonsidé- 

roit Polydore, et prevoyoit avec dbuleur 
la surprise de sa malheureuse Epouse a 
la vus de cet esche 
Ele toit sur le rivage; elle attendoit 
zow-Epoux avec impatience, et deja meme 
arrival: Nawicrates descend, sa ver- 
tacuss femme couroit au devant de ses 
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lydore, que 1'exces de son Etonnement fit 
eraindre pour ses jours: Quel objet 
5 Ecria· elle; que vois-je! Nassuresz- 

vous, ma chere Thmisto, lui dit le vieil- 
lard; le sort vous avoit priyte de votre 
fila, &t le ciel veut vous donner un adou- 
eissement à vos maux, Non, disoit-elle 
dune voix tremblante; non, ce nest 
point mon fils, ce matin encore j arrosdis 
ses cendres avec des libations de lait: 
eg n est pas lui, vous dis-je; ses manes 
etre et — n 
mes cris. 

* Themisto a. xbcit 
de cette aventure, Polydore lui devint 
aussi cher qu à son Epoux ; ils ne pou» 
voient se lasser l'un et Vautre de le voir 
et fe-Vembrasser ;; quelquefois meme ils 
qui venoit soulager leur infortune. Po- 
lydore,: Emu de ce spectacle, partageoit 
leur&sentimens ; il essuyoit leurs: larmes; 
Aen rẽpandoit avec eux, moins a plaindre 

5 3 
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i jouissoit du bonheur de faire des 
inen. eng ge 
Cependant il fallut -gagner la maison; 
elle Etuit place au portes de la ville. 
Polydore en entrant dans cette cabatie se 
sentit penctrer d'un saint respect; Por- 
dre et la eimplicitẽ qui y rẽguoient, re- 
tracèrent à ses yeux ce que l'on raconte 
de ces deux vieillards qui regurent autre- 
toit en un petit nombre d' arpens de terre 
quils faisoient valoir de leurs mains, et 
en quelques troupeaux dont ils alloient 
tous les ans vendre une partie pendant 
les fetes de Sestos. On confia tout \ 
Polydore le lendemain de son arrivëe, 
non comme à un esclave dont on exi- 
gedit des sains, mais comme à un fils 
La vigilance de Polydore et ses atten- 
tions continuelles augmentèremt le re- 
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venn:de ses maitres: il passoit tout le 
jour au travail; le matin dans les eam- 
pagnes, il pre venoit I'aurore, et le soir i 
ramenoit les troupeaux A la maison; en- 
suite il en portoit le lait aux deux vieil- 
voluptẽ pure que la tendresse fait naitre, 
F eee ene _— 
Fautre. * b Ti 
hows eit d * ayes | 

cette vie pleine d innocence, dont Vhabi- 
tude et 1'6ducation lui avoient fait con- 
noltre le prix: il aimoit ses nouveaux 
' maitres presqu autant qu il en Etoit aims ; 
I faisoit leur bonheur; ils auroient fait 
le sien, si Polydore want * ere 
/ avoit pu gofiter des plaisirs. 

amour a dans le — 46a vile 
un temple asses connu par toute la 
. .Grece : il est bàti sur le haut d une mon- 
tagne od l on pretend que le dieu se re- 
tira jadis en fuyant les ours 'perfides 
Jui deshonoremt son culte. Polydore 8'y 
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rendoit tous les soir la fin de son tra- 
vnil ; et tous les soirs il inploruit la pro - 
tection: du dieu dont il navoit encore 
tprouvt que les rigu eur. 
Nausicratès avoit à la suite de sa mai - 
avoit plant dans le fond un bosquet de 
myrthe, et la statue de Thymen Etoit 
plaete au milieu. - Nausicrates 'alloit 
s0uyent- la visiter, et remercier ce dieu 
tutElaire, des bienfaits dont il 1'avoit 
comblẽ 3 mais il y avoit un jour de Fan- 
nbe destine particulicrement à lui rendre 
ayoit vu commencer Yunion des deux 
Epoux ;- Us -invitoicnt leurs amis à venir 
cElEbter avec eux anniversaire de leur 
mariage; ils se couronnoient de fleurs, 
ou un chevr ea m1 7 > oh 
12 her, de la fete, lorsque la 
monie ſut ;achev6e, les me eee 


#110} - 
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tirerent, et Pulydore resta be au pied 
dea statue: in nuit vint, et le sommeil 
le-auprit}: A peine eut-il od à cette 
neste: vint alarmer ses esprits. II crut 
vair la -btatge ele- meme s unimer tout- 
a=conpyetie dien de lhymente; un flam- 
epotise entre les bras d un rirul. II fré- 
mit cette vue; il se réveille avec ſu- 
reur a sort injuste, s Coria- t- il, vous mie 
pemt cute jusques dans les bras du som- 
meil le repos que la nature accorde aux 
mime un bien pour moi! Non, ma 
— warmen e 1 8 
enen un moment e 
songe n'est-iI pas un avertissement 
des dieuxꝰ Ah! Carite, Carite;” tu me 
trahis! un autre a touché ton cteur. 
de son audace. Quittons ces lieux ; vo- 
Jons . , . Mais quoi ! Nausicrates, The- 
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misto, pourrois-je vous abandonner ? mal- 
heureu que je suis! pourquoi faut-il 
que Vhonneur et la reconnoigance me 
retiennent, ee Tamour et Hhymenée 
me ruppell ent: 

Cependant un pouvoir lecret' ie fit 
encore ceder au sommeil; et le songe 
qui Tayoit tourmenté, lui présenta de 
nouveau son image accablante : den est 
fait pour cette fois, s Ecria- t- il, je nen 
dois plus douter, Carite est infidele: 
ruytmen lui- meme a revels ce mystere 
Je ne balance plus: 1 F490: le veut; 
amour” Temporte. Dieux qui voyez 


mes combats, rende: justice à mon in- 


nocence, et comblez 2 jamais de biens le 
vertueux een et a nialkenretse 

— he bln Polydore What ; 
ls long du rivage iti” vaizseau qui fit 
voite pour 1a Grece, © Ito fut pas long, 
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temps à le trouver: la ville d Abydos en- 
voie tous les ans au dieu d' Epidaure des 
presens considerables, et le vaisseau qui 
devoit les porter, alloit se mettre en mer. 
Polydore saisit cette occasion de retourner 
en Grece ; il se flattoit de retrouver Ca- 
rite. aupres de la tendre Sterope ; et si 
ses expErances ẽtoient trompdes, apres 
ayoir embrass6 Pisistrate, il devoit se re- 
mettre en mer; ee. 
toager les Cyclades, | | 
| II partit dans ce, dessein, ens 4. 
loigna pas sans regret du rivage : le sou- 
venir de Nausicrates et de son Epouse. le 
tourmentoit sans cesse.; il imploroit les 
djeus en leur faveur. et il leur soubaitoit 

"Les approches de la Grice changdreat 
bientöt Jeétat de son ame ; des que le 
valsseau eut abordé au rivage, Polydore, 
sans attendre le jour od Ion devoit porter 
les présens au temple, descendit seul 

ene 
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se 

de temps le Pcloponnese, _ 
— e. Corinthe. er "ou EPs 

 . Eaviron, d un dei mile d Eidue, | 

r qui conduisoit des troupeaux, 2 


souhaitez d' entrer dans la ville, je 
vous 6. 


. ua den Jai ; 

22 n — 
A fant A la:veith, mig atendea; jus- 
Main Stn hn fame 
—— rea lait-pour 
hs i eee pms mpense ! 
5 | her vous en donner la une nom- 
v arancent à ces mots: viell 

+» By le vient au devant d cha- 
eee — — 
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la pal dont vous nous voye jouir, n'a 
pas toujours r6gn& dans ces elimats; o 
1 auen Wt" la 
acquivla reed dans eee no vi- 
Fw Db nnd : 215 [TA 
ye e n habltote 
dans ces lieux un gant" feroce connu 
sou le nom de Sinnis: ce brigand faisoit 
Perir tous les voyageurs par le supplice 
quiil plioit jusqu à terre deux pins E nor- 


à chacun de ces arbres, il les laissoit 
aller à la fois Jun et l autre, aſin que le 
 mouvement qu'ils faisoient en se rele- 


beureur. Je fus moi - meme le tẽmoin 


du dernier de ses crimes; et je le vis 
recevoir le juste chatiment qu il meritoit: 
c souvenir me glace encore d' effroi. 
- Tallois à la ville, et je traversois la foret 


dr. 
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mes, et après avoir attaché ses victimes 


ani wte que man} age et mes forces 
. # G , 
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pouvoient le permettre, lorsque je reu- 
contrai un jeune homme qui accompa- 
gnoit une femme de meme àge que lui; 
ils me demandeèrent le chemin, et map- 
prirent qu ils Etoient; Cretois.; je m i loi- 
gnai d'eux en leur souhaitant toutes sortes 
de prosperites. Mais à peine eus:je fait 
Tautre pousser de grands cris: je mie re- 
tournai; le géant avoit. saisi le jeune 
homme, et le trainoit par les cheveux. 
+ " Son, Epouse. le suivoit en implorant ce 
barbare; mais loin de toucher son cœur, 
elle ne faisoit que Lirriter davantage. 
A peine le Cxttois avait perdu la vie, 
que Theste arxiva dans CE. lieu: il 
ah pes possible, continua le vieillard, 
que vous n'ayez; entendu parler de ce 
heros, qui fait aqjourd hui Tadmiration 
de la Grèce, et qui marche sur les traces 
; d Aleide: depuis.ladEfaitedu Minotaure, 
| ue ft mordre le ponasiere à plusieurs 
| 


| ann 


— 


| | | | — . 


a 


! \ 
A Pr AAA 99 | 7 4, + OUT Oe YA AY AY AR eee 


E T YoOLYDORE 73 


d tw'Ege son pere toit mort depuis un un. 
l prétere los ebe et lu Hire Bes 


armes A Veclat tranquille du frone. 
Thésée arriva, comme je vous Tai dit, 
dans le moment que le jeune Cretois 
venoit Texpirer : il attaqua le monstre; 
et après Vavoir désarmé, il le fit perir 
vents. Ce heros, apres avoir! tus le 
geant, déracina lui seul les deux arbres 
qrd avoient servi d instrument à sa 
cruaute, n 
de cette affreuse barbarie. 

TEtois resté a quelque distance, pe- 
nẽtrè de douleur et d'effroi, lorsque je 


vis la jeune Critoise qui rassembloĩt en 


pleurant les membres Epars de son Epoux : 
Jallai moi-mème la soulager dans ce 
picux” office, et je la ramenai dans ma 


Hever un tombeau dans la lieu od cet 


infortun a perdu la vie; et tout anpres de 


ce monument, elle en a fait construire un 


mY 


$444 ” 
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autre peur un de ses freres qui Ctoit 
mort, disoit- elle, auparavant. i LO: 
Des que ces deux ouvrages ont '6t6 
ſinis, on a baàti dans le meme endroit 
une cabane pour elle; et depuis ce temps 
elle y demeure sans cesso entre les manes 
errans de son frère et de son EpOuX. II 
faut passer dans cet endroit pour aller à 
ensemble. Jeune homme, de tels exem- 
chera votre cœur: présentement allez 
vous reposer; j aurai son de vous avertir 
moi: meme quand il faudra partir. 
Ah! mon pere, lui dit e 
| quelle est à plaindre, et aer ge e 
de perdre ce qu on aime! 419 
Polydore n'en dit pas . 
bientd aprds il ce retirs dans la chambre 
qu on lui avoit proparee e: le recit qu'il 
£5prit une foule de reflexions: Quoi 


t © 
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x bericit· ii quelqueſois en goupirant, la- 
quand deux cœurs semblent unis, il les 
spare, ou du moins il les livre aux tour- 
mens de 1absence,: de l oubli, de Tinfids 
lits. De tous- les présens des dieux, un 
cteur sensible serolt-i} oe" 1550 1 by 
ceraiddre? ono 
A la pointe du _ Menthes Get 
je nom du vieillard) vint chercher Poly- 
dore, et ils & mirent en marche fun et 
Jautre. Peut-Etre, lui dit Menthes en 
entrant dans la fort, peut- tre ne trou- 
verons - nous pas la jeune 6trangere dans 
sa cabane; elle est oblig6e tous les triatins 
aller à la ville pour chercher le peu de 
provisions dont elle a besoin; mais vous 
— Ore N kit 
Gever. 
—— _ e wins Jes 
appercevoir ; ils Etoient l'un auprès de 
Vautre-dans' un coin du bois qui s Etoĩt 
trourt par hasard plants de eyprès; e- 
G 3 
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toient deux pyramides assez basses, sur- 
montees de deux urnes de grès; elles 
portoient une insoription. Polydore s ap- 
procha de Tune, il y trouva ces mots: 
Au malheureux Cortbe. Il s approcha 
de autre; il y trouve ces 1 
gs: Polydore, n 
- H demeure sans voix: ses ee 
1 — 2d; Menthes 
s'approche pour le secourir: dans ce 
moment Polydore en fureur s'tlance sur 
la colonne de Corèbe, comme si ses 
verser; mais les forces lui manquent, et 
„ eee ee eee 
qui porte on nom. VT 08 AR? 
Cependant e arrive de 1s 
ville; elle appergoit le vieux Menthes ; 
elle vient à lui. Quel spectacle pour 
elle! un homme appuyẽ sur le tombeau 
de Polydore ! son visage Etoit tournẽé 
contre terre; il ce releve, Carite le voit: 
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je retrouve, est · ce ton ombre plaintive 
qui sort de ce monument? Polydore, 
sans lui repondre, s approche delle; il 
la gaisit, et il alloit la poignarder devant 
la tombe de Corebe, si Menthes net 
arrete son bras. Carite- effrayte de sa 
rage tombe Eyanouie A ses pieds, et sans 
— douleur seule alloit trancher sa 
lard. ns Un 4 
enn fot ene d ei de son 
kunnouissement, et ce danger lui rendit 
toute la tendresse de Polydore: la ja- 
lousie lLavoit aveugle ; mais la presence 
du- peril, le spectacle de la mort, la 
crainte de perdre Carite, tout le rendit 
a lui-meme, 2 son amante, à Vamour : 
il ne vit rien; il ne croyoit plus rien. 
Carite en ouvrant les yeux se trouva 
— du mme 
hommes. It; 
8 en A 
perir. Pourquoi me rappeller à la vie? 
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Ce que j aimois, ne maime plus: & Po- 
lydare,. tu me crois coupable; il ne me 
Al e e as 
- Rasgure=toi, lui 3 
alles de VErebe. tourmentoĩent mon 
cteur; elles versoient dans mon ame le 
Poison de la jalousie; mais j ai cru voir, 
Jai vu tous les dieux ensemble dans un 
de tes regards; les Eumènides c6dent à 
leur puissance; je taime, je tadore, 
chere Carite : mais, que dis-je? ton 
amant nest plus digne de la lumiere. 
Jai pu te soupgonner! J'ai pu! ... Non, 
ne le pense pas; mon eœur ni ma raison 
nne part A cet affreux dolire. 
—Ecoute-moi, interrompit Carite, et 
permets à er 8 justiſier 
Toi; lui dit Polydore, te justiſier ! ch! 
de quoi ! d'un crime imaginaire que 
mon amour diment? Te justiſier! toi 
. non, tu ne Ves pas, et tu ne 
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peum pas etre. Je ne veux rien savoir; 
je te retrouve, et je te retrouve vertueuse. 
Oui, tu mes fſidele, Fen crois mon 
amour, mes remords, mon cœur, ta prẽ- 
sence, tes yeux. Ecoute- moi, lui re- 
pondit en souriant Carite; tu me crois 
ns te condamne point, je ne me plaindrai 
point de ton injustice, elle m a fait con» 
noitre ton amour. Ah! venge-toi, 8'Ecria 
Polydore : ech de qui? s ecria Carite. 
A ces mots, ils se jettent dans les bras 
Jun de autre; leurs larmes se confon- 
dent ensemble; leurs caresses n'6toient 
interrompues que par leurs soupirs, et 
les sanglots:de Polydore ; et cependant, 
Menthes attendri de ce spectacle re- 
mercioit les dieux dont la sagesse et la 
Apres les premiers instans, et des 
Carite s adressant a Polydore : si tu ne 
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hélas! je croyois t avoir perdu pour ja- 


amis, et je rendois à ta mẽmoire un hom- 


mage qui me faisoit encore supporter la 


des pirates barbares nous s6parerent ? 


Je te vis arracher de mes bras, et en- 


train sur un autre vaisseau : le moment 
qui vendit de nous r6anir, nous replon- 
geoit dans de nouveaux malheurs. A 
peine le destin te rendoit· il a mes sou- 
pirs, et pcs prete de genur encore 
dans les horreurs de absence. SEpara- 
tion funeste! mon -oaur se dEchiroit, et 
47:4 fro CO e e 
te unn“. 

Javois 0 . WR hs ue ra- 


visseurs ne se quitterojent point dans le 


trazet, et qu ils nous exposeroient sur le 


meme rivage : dontente dans mon mal- 
heur de ne pas perdre de vue le vaisseau 


ET POLYDORE. 83 


qui-to portoit, je me plaignois moins de 


trembler pour tes jours; j implorois 4 


grands cris la protection de Venus; 
Jappellois à ton secours le dieu dont 


puissance: © souvenir affreux! ton vais · 
seau disparut, entrain6 par la fureur des 
vagues, les abimes: se fermètent, et les 
cris de mes conducteurs m'apprirent 
qu il — Genes 
„ -* aan ates eee 1 


3 nd db passa 
dans les premicrs: momeng: sur le vais - 
dean; Eperdue, égarée, pouvois- je le 

sayoir/?- Tappellois la mort, et elle se re- 
fusoit à mea cris; j'avois voulu la cher- 
furegr; il fallut vivre; on my obligroit; 
je-vEcus dans I esperance d lever un jour 
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3 —— 
sans cesse de mes larmes. AMR. 

A queluee jours eee 
en Crete; je fus vendue comme esclave 
dans la ville de Gnosse à un vieillard 
assez facile: simple et doux, il 6toit 
portẽ A la bienfaisance et à Ihumariits ; 
mais Xantippe, sa femme,” Etoit aussi 
imperieuse que Phorbas fetoit peu: 
heureusement elle m'Eloigna elle- meme 
þ 9 ty eee ses ber A _ 
tiver. 

Ls de ASA, 
construire un petit tombeau de gazon. 
dans un bosquet EcartE ; des qu'il fut 
acheve, Jappellai par trois fois Vombre 
de mon cher Polydore, et je conjuraĩ les 
dieux du Styx — pnpenaceh 
vains honneurs. a 
Jie finissois 4 e b 60 
rer ee rer 
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à mes cotes ; je regardai precipitamment, 
. 
‚ n 
2 pied de ce monument; je t ap- 
pellois à grands cris, et je laissois au 
moins un libre cours à mes larmes. Un 
jour, en arrivant dans ce lieu, j'appergus 
le reste d'un sacrifice: on avoit offert 
quelques libations ; et une brebis noire, 
vietime ordinaire d'Hecate, arrosoit. le 
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quiil avoit les. yeux mouilles de larmes ; 
il fut longtemps sans me röpondre; il 
me parut interdit, tremblant, tout-à - coup 
i tomba lui: mẽme à mes genoux; je 
voulus fuir: arretea, me dit- il, Ihom- 
mage que je vous rends, nest indigne ni 
de l'un ni de l'autre; 6ecoutez-moi, vous 
connoitrez Corèbe; vous le plaindrez, 
et vous direz peut tre: il ẽtoit digne 
dun meilleur sort. 

Tobèis à sa prière, je b Cortbe 
apres avoir es8nye ses larmes, commenga 
Tunion et de Vamiti6: sont encore des 
diens inconnus à mon cœur. On a pris 
soin, depuis que Je respire, d ſcarter da | 
la maison de — 
ame: eee 
rẽ du monde, je m ignorois moi- meme. 
Mais, hélas! je vous ai vue, adorable 
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pris à mes yeux une face nouvelle; Jai 
connu le besoin d aimer en meme temps 
que j en ai connu la doucrur. Oui, je 
vous aime: ce discours vous blesse, je le 
davantage et votre tendresse et votre 
constance. | 
-. Je:suis instruit de vos malheurs, j ᷑tois 
avec mon pere lorsquꝭ il vous acheta dans 
la ville de Gnosse: fruppé de vos at- 
traits, je m informai des marchands qui 
patrie et votre sort: ils me rEpondirent 
qu ils vous avoient surprise sur les rivages 
de Naxe; que lorsqu ils vous trouverent, 
vous Etiez avec un homme qui depuis 
avoit peri dans les flots, et dont vous 
pleuriez incessamment la perte. 
- Touche par ce rëcit, entrainE peut- 
etre par ce penchant invincible, je vous 
mois que vous habitez ce sejour, j ai EtE 
le témoin de vos larmes, j'ai partagẽ 
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je lui presentois ce tableau fidele, C toit 
dans la vue de lui 6ter tout espoir ; mais 
te le dirai-je? je me trompois : oui, 
Jallois parler de toi, j allois me rappeller 
des momens bien chers à mon souvenir, 
HY nen falloit pas davantage : hélas! de- 
puis notre separation, si le nom de Poly- 
dore toit sorti de ma bouche, des objets 
inanimes, les Echos seuls avoient pu len- 
tendre; un cœur sensible alloit me couter, 
et peut - ᷑tre verser des pleurs sur le tom- 
beau de mon Epoux. Dans le temps 
que j achevois mon recit, jentendis mes 
compagnes qui m' appelloient au travail, 
Y fallut s'y rendre: je laissai Corebe 
dans le trouble et dans agitation. 
Je retournai le lendemain comme à 
rordinaire au pied du monument, j'y re- 
pandis des fleurs que je venois de cueillir, 
et j adressai quelques prieres aux dieux 
de la nuit, sans que personne vint 
m'interrompre.; je continuai les jours 
guivuns. Je m'applaudis en secret de 
H 3 
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mon rEcit avoit Eteint son amour. Dans 
de meme temps on me donna des oecu- 
pations nouvelles; mes maitres me rap» 
pellerent dans F interieur de la maison, et 
par une autre esclave. Je ne le quittai 
pas sans regret; 'avois peur qu on ne 
dEcouvrit la retraite od j allois honorer 
tes cendres ; mais le sort, toujours cons- 
tant à me persecuter, me — en · 
core de plus grands malheurs. mb 
- Phorbas' . ses 
amis à un festin magnifique. Dans le 
moment od je m'occupois comme les 
convies crut reconnoitre à ma voix que 
J etois Etrangere, et il s approcha pour 
me demander quelle Etoit ma patriee 
Je lui repondis que j'Etois AthEnienne, 
nee libre et rẽduite & Vesclavage par une 
profErois''ces mots, j appergus que e 
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yeux tinceloient de colère; je fremis; 
quand tout-a-coup ce furieux, s adressant 
a Phorbas: Temeraire, lui dit-il, com- 
impies trouve-t-elle un asyle dans votre 
maison? Avez-vous oublié les raisons 
que la Crete a de fremir au nom seul 
dun AtheEnien ? Ne savez- vous plus que 
ces peuples perfides ont fait përir làche- 
ment le genereux Androgee ; qu ils ont 
tus le Minotaure, et qu enfin Minos in- 
dignẽ veut que tous ses sujets partagent 
gon ressentiment, et donnent sans dis- 
tinction la mort à tous les Atheniens 
qui sont en leur pouvoir? Quon me 
livre à Vinstant cette esclave, ou je de- 
nonce au roi votre crime et votre audace. 
Sage Lycophron, dit Phorbas, Jupiter 
connoit - mon cœur; j ignorois ce que 
Faveu de cette esclave vient de nous ap- 
prendre; je croyois que Ile de Naxe 
Favoit vu naitre ; les marchands qui me 
Font vendue, mien avoient as8ure-; mais 


cette victime impie, et je jure que bientõt 


G 4 17 * | 
puisqu'elle a regu le jour dans-un climat 
odieux, je ne moppose point à votre 


juste colere, et je la remets en votre 


pouvoir: le prince de Crete vous toit 
—ů pra pats 


cCourrous est legitim. 


r 
interrompoit Lycophron : je ne demande 
que le temps nëcessaire pour puriſier 


— . 
I 
esclaves, et mes compagnons, devenus 
mes bourreaux, m'entrainerent dans la 
maizon du barbare Lycophron. 


O mon cher Polydore! avec qiuelle 
impatience ton amante attendoit le coup 


qui devoit la xejoindre 2 toi! Jenvi- 


sageois la mort comme la fin de mes 
maux : elle Etoit- trop lente au gre de 
mes degirs. Cependant on preparoit les 


cEremoiies de Vexpiation, car dans la 
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eour.des /Critois Toutrage se joint à la 
oruautë: non contens d immoler tous les 


Atb&niens à Yombre d'Androgte, ils les 


auparavant les taches. „ 110193 

Quand les preparatifs furent acheves, 
on vint m'arracher du lieu od. Ion m'a- 
vait renfermẽe. A linstant, on me con- 
duit au tombeau d Androgee: le peuple 
accourt à ce spectacle, et tous les habi- 


tans de Gnosse sortent de la ville pour 


y assister. Japproche de Tautel; le 
pretre s arme du fer sacre; Lycophron 
lui-meme saisit un poignard. Dans ce 
moment, un tumulte affreux trouble le 
sacrifice: Lycophron y vole ; en meme 


temps, une faule de gens armes se jette 


gur les sacrificateurs; on me saisit; on 


Ecarxte la multitude, et deux de mes libẽ - 
rateurs me portent en courant jusques 


zur les bords de la mer. Bientot ils 
mobligent de monter sur un vaisseau 


94 Arn 

qui les attendoit A Vancre ; ou coupe les 
cables, et jappergois de loin sur lerivage 
le peuple qui 2 * 1 | 
cris inatiles. 

Surprise, interdite, fignorels JR 
qui je devois ce bienfait, lorsque Corebe 
ment est le seul ot les destins m'aient 
regard dun il favorable; disposez de 
votre sort; voyez od vous voulez tourner 


vos pas; la seule rEcompense que mon 


y conduire; ne craignez point les trans- 
ports d un amour malheureux, mon res- 
00/6 — 


silence. 


Trop gEndreux Cardbs; ui dis-je alors, 
croyez du moins que la reconnoissance 
est un sentiment qui ne cotitera pas à 
votre sort? oserez - vous reparoitre en 
Crete, apres cet Eclat malheureux? Ne 
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me -dit-il ; les amis qui mont prèté 
leurs secours, ne m'abandonneront pas; 
et mon sort nest-il pas assez doux ? Je 
vous ai sauvè la vie, je n'ai plus rien a 
craindre, et je dẽſie desormais la colère 
des dieux. | 
Je priai Corèbe de me conduire au 
rirage d Athènes. Jallois attendre pres 
de ma mere la fin d'une vie malheu- 
reuse, lorsqu une tempète plus violente 
que celle qui nous avoiĩt se pars quelques 
mois auparavant, brisa notre vaisseau 
sur les cotes d' Epidaure. Corebe seul 
echappe du naufrage me tira de ce përil; 
il me saisit par mes vètemens et men-; 
traina sur le bord de la mer: c toit la 
eke K AMI , c bet 761 
mes jours. 

Je te Wan mon cher Polydore, 
je ne vis plus Cortbe:qu'a regret; j'6tois 
fache d' avoir regu ces bienfaits d'un 
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vous le devoir: je sors pour vous Epargner 
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venolent presque un fardeau, et je lui 


enviois pour toi seul le bonheur quil 
avoiĩt eu A m arracher ala mort. Cepen- 
dant plus le genereux Corebe m'avoit 
combilce de soins, et moins il songeoit a 
men demander le prix. Nous tions 
demeures lun et autre dans un hameau 
voisin du rivage ; des pecheurs qui Iha- 
bitoient nous a'yoient donné les 8ecours 
dont nous avions besoin. Cortbe's'ap- 
pergut de la contrainte od j'&tois' avec 
lui: vous &tes bien Eloignte de me con- 
notre encore, me dit-il un jour; je ne 
sens que trop d' od nait votre embarras ; 
ne doutez pas que je ne Teusse terminẽ 
deja, si mon secours ne vous Etoit pas 
que je vous aurai remis entre les bras de 
votre mere, je m'&loignerai de vous pour 
qui vous gene: ne cherchez pas à me 
detourner de ce projet, peut · ᷑tre croiriez- 
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une réponse, et si vous tes sensible à | 
mon attachement, vous ne men parle- | 
— COT | 1 
4 
D | 


moment, il Evita de se trouver seul avec | 
moi. Quelque temps apres nous partimes F 
pour Epidaure : nous allions y chercher 
les moyens de nous rendre promptement 
a Corinthe, afin de passer de 13 dans 
FAttique, A entrée de la forèt nous 
rencontrames le sage Menthes qui nous 
enseigna le chemin; mais bientöt apres | 
le gant. Sinnis fit perir Corèbe par le | 
_ supplice le plus cruel : je vis expirer 
mon libErateur,. sans pouvoir lui donner | 
d autres secours que mes larmes : il est 


mort. Je t'avois perdu, mon cher Poly- | 
dore; mes foibles mains Eleverent un j 
tombeau à ta cendre et aux manes plain- 1 


tifs de Corebe. Ces lieux me devinrent 
ensuite trop chers pour pouvoir les 
11 
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08 CARITE ET POLYDORE. 
quitter ; je voulois y rester jusqu'au der- 
nier moment de ma vie. | 
Carite finit en cet endroit un recit 
que les larmes de Polydore avoient sou- 
vent' trouble. Illusion trop sensible pour 
un cœur tendre! il avoit craint pour 
les jours de son ẽpouse, quoi qu il la tint 
entre ses bras. Le cruel Lycophron 


Tenflammoit de fureur; il se represen- 


toit ce barbare levant le fer sur Carite ; 
et lorsqu'il se peignoit ensuitt à lui· meme 
son injustice et sa cruautë, il se trouyoit 


mille fois plus coupable: le sort de Co- 


rebe avoit touchẽ son cœur; il lui donna 
des larmes, et Carite essuya ces pleurs 


Fx Du TROISIEME LIVREE; : 


1. 


CARITE ET POLYDORE. 


LIVRE QUATRIEME. 


Dis que Taimable Carite eut achevé 
son récit, Polydore avoit commence le | 
sien: son amante J coutoit avec avidits - 1 
tantot elle remercioit a haute voix le 
vertueux Nausicrates, et tantot elle re- 
prochoit, en souriant, a Polydore les 
soupgons qu'il avoit congus. | 

L'attention qu ils donnoient lun et 
Yautre à leurs aventures, les empecha de 
voir que le vieux Menthes s'Etoit Evanoui 
pres deux: affoibli par Vage, et trop 
vivement Emu par un spectacle si tou- 

12 
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Laa famille du vieillard, inquiète de 
son absence, $'Etoit dispers&e dans la 
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chant, il se trouvoit pret à perdre la vie. 


Cuarite Vappergut la premiere : Que vois- 
je, 8Ecria-t-elle ! un instant si plein de 
charmes pourroit- il &tre empoisonnẽ par 


de nouveaux malheurs ? Je reconnois les 


dieux ; ils sont toujours cruels : oui, les 
bienfaits que j'en ai regus n'ont jamais 
Etẽ que les avant-coureurs de leurs coups. 


O mon pere, © Menthes, n'entendez- 
vous plus les cris de votre fille ! . . . Po- 
lydore s empressoit - cependant à le se- 


courir; il retrouva Vusage de ses sens; 
mais il auroit vainement essay de gagner 


sa maison, si Polydore et Carite elle- 
meme ne Tavoient soulagé dans sa 


- 


campagne, on le cherchoit avec impa- 


tot. en le voyant paroitre ; on rEparidoit 
des pleurs, on se jettoit apes genoux, on 
baisoit ses mains tremblantes ; on levoit 
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les mains au ciel, on accusoit sa rigueur, 
.gegient la majestẽ des dieux: il fit ap- 


r elected aihait 
ons coup6e, tous les secours Etoient 
vains; lorsque Carite dit au tendre Po- 


dre: le dieu qu'on reEvere daris ces 


contrées est le fils d' Apollon et de Co- 
ronis. Esculape Eleve par le sage Chiron 
apprit de ce Centaure la connoissance 
des plantes, et la Grece Vadore aujour- 
Ahui comme le dieu de la médecine; 
C est à lui que nous devons nous adresser 
pour obtenir de sa bonte propice la gu&E- 
rison du sage Menthes : courons dans 
son | temple -embrasser sa statue, et lui 
porter Fhommage de deux cœurs purs, 
Puisse le dieu d Epidaure Ccouter 
Jons rendre a Menthes un devoir que 


procher ses enfans, nnn 
avec tendresse. 
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A pit merite, et qu il doit attendre de 
notre reconnoissance, Ils se mirent en 
marche 2 — ——— 
— temple d Escula pe 
Ce temple est un des plus dane, de 


1 Grece; le concours des peuples le 


rend aussi celebre que le temple d'Apol- 
lon à Delphes, et celui de Jupiter à 
Olympie. Un chœur alternatif d hom- 


mes et de femmes y recite continuelle- 
ment des hymnes en Vhonneur de la di- 
vinité; un nombre infini de pretres et 


de pretresses demeure dans I interieur du 
temple; et enceinte en est si vaste, 
quelle sert encore d'asyle à ceux qui 


assurees dans toute la Grèce; et ceux 


que le crime ou l'injustice exile de leur 


le repos que l' univers leur refuse. 


rivẽs au temple, on les conduisit au grand 
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pretre, et ils lui exposerent- Yobjet de 
leurs veeux. Ce nest pas, disoit Carite, 
pour un ennemi des dieux que nous im- 
plorons leur justice; -helas ! les dieux et 
la vertu nont point d' adorateur plus 
fidele ; la sagesse de Menthes est connue 
dans Epidaure: c est pour lui que nous 
offrons nos pricres au dieu de ces contrees, 

Pendant ce discours, le grand pretre 
consideroit Carite, et d&ja le poison de 
Famour penetroit dans son cœur. | 
Le grand pretre d'Esculape est le 
.citoyen le plus puissant - d'Epidaure ; il 
commande en roi dans interieur du 
temple, et le grand nombre de ceux qui 
Thabitent, forme dans V'Etat un parti con- 
.8iderable dont il dispose. Celui · ci ẽtoit 
vain et fier de son pouvoir; son ame 
Etoit sans cesse en proie aux passions les 
plus -violentes ; et loin que lapproche 
d'un dieu la rendit plus compatissante, 
elle ne respiroit que Vorgueil et la fureur. 
Lamour ne Vadoucit pas; il ne se 
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A peine evit-i] vu Carite, que le bon- 
heur de Polydore Venflamma de cour- 
roux; il résolut de le troubler; mais 
comme sa dissimulation Egaloit aa oruautẽ, 
it 6ut aisẽment contenir ses transports. 

Carite en larmes se prosternoĩent au pied 
de la statue, et demandolent avec ardeur 
au dieu que ron r6vere, la guerison' du 
vertueux Menthes, En ce moment, la 
statue 8s'Ebranle z un serpent sort du 
milieu de Vaute), et s'approche des liba- 
tions offertes ; ensuite il Sarrète devant 
les sacrificateurs, et bientöt apres il 
rentre dans sa retraite: le peuple secrie 
avec transport, que c'est le dieu lui- 
forme; on s'empresse à lui rendre graces 
des bienfaits que sa protection assure. 
Cependant la statue s'6branle de nouvtau; 
bag e eee, et — er en. 
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trailles #'<leve. une voix redoutable qui 
proftre ces paroles: 

Lain dei tout 2 — 
t c'est un dieu qui va parler: peuples 
d Epidaure, qu Esculape protege, pre- 
« tes une oreille - attentive ; et vous, 

“amis genereux que la reconnoissance 
et -Fespoir ont conduit dans ce tems» 
« ple, vous receyrez le prix de votre 
© picte-;- Menthes conservera le jour; 
66 les dieux 8'int6ressent à son sort, et 
e protègent sa vie: mais les destins en 
vous aceordant cette grace, exigent 
tc que la jeune Carite se consacre au 
service des autels; Esculape la choisit 
„pour une de ses pretresses : Polydore, 
« tu iras seul retrouver le vieux Menthes; 
1 nest plus a toi; les dieux 

“ memes rompent les nœuds a vous 
« ayoicnt unis. 

-Perfides! s Ecria Polydore, . _ res · 
pecter davantage la majeste du temple, 
par cet indigne artifice croyez-yous mar 
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racher à oe que paime! Non, quand 
tous les dieux ensemble viendroient me 
je mourrois mille fois plutõtꝰ que dy 
satisſaire! A ces mots, les peuples in- 
dignes entrainent Polydore en dẽtestant 
son crime: on retientCarite qui s efforce 
de le suivre; et le grand preètre fait 


aussitot fermer les portes du temple. 


Qui pouiroit exprimer la situation, la 
rage de Polydore en ce moment affreux ? 
Sa raison ne lui sert plus de guide; il 
parcourt en furieux enceinte ext6rieurs 
dn temple; il pousse des cris insensés; 
4} appelle a haute voix le grand pretre 
et ses ministres: quelquefois terrass6 
par sa douleur, il se roule sur la terre 
avec violence, et quelquefois couch sur 
les marches du temple, * 8 aden 
d attester la justice du ciel. 1 

Apres ces premiers acces A Wine 


i 96 ve; ot court de tous edt6s dans les 
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heurs à tous les citoyens qui ze prẽsentent 
à lui: les ennemis secrets du grund 
pretre le favorisent, et bientot, soit par 
compassion, soit par un interet cache; on 
lui promet de mẽnager un parti puissant 
dans la prochaine assernblẽe du peuple. 
Lee temps men Etoit pas encore fixé; 
Polydore au desespoir, abandonné des 
dieux et des hommes, et pourzulvi tour- 
à-tour par les uns et par les autres, en 
butte aux traits du sort, à Tinjustice, A 
la fErocite, ne voyoit plus de ressource; 
il men trouvoit plus, il nen vouloit plus; 
la mort Etoit le seul bien qu il dẽsiroĩt; 

mais la mort ne vient jamais au secours 
des „ PEI LINER 
2 
Polydore avoit passe -plactetes! jours 
Jane. cette enen neee 
imprévu vint lui rendre un rayon-d'es- 
oreilles, il apprend que la ville est en 
rumeur; il s'avance;- il sifre, tout 


] 
4 


parott en alarmes: les femmes, les en- 
fans, les vieillards, chacun à Tenvi sort 
de sa maison. Polydore qui eroit que le 
peuple est pret de bass embler, 'espere 
qu à la fin il pourra se faire entendro; 
mais lorsqu'il se présente dans la place 
faire ne permet pas de l couter: Vennemi 
s'approche de la ville, et jamais Epi- 
daure nen ent à craindre de plus formi- 
dable. Les Athéniens, toujours pbur- 
au temple d Esculape; le roi de Crète 
avoit exigẽ qu on leur fermat lentree du 
port, et les Athéniens indigués de cet 
affront, venoient pour en tirer vengeance 
avec une flotte oonsider able. 
Téquité ni de la compassion des peuples 


d' Epidaure; leur interèt personnel les 


occupe trop en ce moment; mais le ciei 
1 lui 


* 


ernennen ere 
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lai offre une ressource dans I'arm&e de 
ses compatriotes: peut-&tre 1'effort,. de 
on courage delivrera Carite ; peut - tre 
4] tirera vengeauce de cette ville perfide 
moins la gloire de ses armes le rendra 
Aigue d elle, il part. II sort de la ville, 
et ils engage par des sermens redoutables 
A ne plus sen approcher que les armes à 
la main. 


voyant paroitre accourut pour l'embrazser; 
ges enfans tombent aux pieds de Polydore, 
comme aux pieds de leur bienfaiteur; 
mais lorsque Menthes Etonne Iinterroge 
sur le sort de Carite, ce malheureux 
amant ne lui repond que par des pleurs. 
Il apprend enfin au vieillard les mal- 
heurs qu'il vient d'eprouver, la perfidie 
du grand pretre, le dessein qu'il a pris 


Cen tirer vengeance, et les moyens qu'il 


a r6golu d employer. Menthès le con» 


Son premier 5oin fut d aller ee 
le fidele Menthes: le vieillard en le 


* 
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determinerent un d entr eux à trausporter 
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Ain dae 0 projet, et lui promet de 
chercher à instant une barque qui 
puisse le conduire à Varmee — 
—— 87 

. 1 
eee en trouver: les 
pecheurs qui se tiennent ordinairement 
sur ces cotes, intimides par la presence 
des ennemia, $'6toient retires dans des 
-anses inconnues, et craignoient de Sex- 


gagesse et la vertu se faisoient respecter 
parmi les habitans grossiers de ces bords, 


Polydore dans la flotte ennemie. 
A Tapproche des premiers batimens, 


Polydore sentit une motion | 8ecrete ; 


Vid6e de zr trouver au milieu de ses 
compatriotes le remplissoit de joie; il 
* tonnuit lui- meme de goùter un ban- 
"Heap"! dont Carite n toit pas témain; 
mais Vesp&rance de la voir bientöt le 


/ 
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et le rassurbit lui- meme n 
entimens. - 
Des qu'il put faire n 
1 Verla qui toit Athẽnien et relẽguẽ 
sur ces bords par un enchainement de 
malheurs ; qu'il demandoit à servir dans 
Turmée, et que la connoissance qu'il 
#voit du pays rendroit peut-&tre ses 
conseils utiles. Comme il finissoit- ces 
mots, Jes Atheniens detacherent un es- 
quif qui vint le prendre sur bon bord; 
et le pecheur regagna la cõte. | 
La singularitẽ de cette aventure sur- 
prit les AtheEniens : Polydore leur devint 
suspect. Persuadẽs que ce n'ttoit qu un 
espion envoye par les ennemis, ils re- 
- 8ohirent à Vinstant de le conduire à leur 


a, 


partager A son tour le consoloit ensuite, 


chef: en attendant, Polydore est chargé 
de chaines, et cet infortune-retrouve 


parmi ses cormpatriotes les memes traite- 
mens qu'il avoit essuyés au milieu des 
pirates 3 0 » 19 | * 
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Le général de Varmee des Athöniens 
ctoit aur son bord, entourẽ des princi 
paux officiers de la flotte, lorsqu on 
Abattu par ce dernier coup. le malheu- 
reus 26 couvrit la tete de son Echarpe, 
il ne vouloit plus regarder la lumière: 
le jour lui devenoit odieux. Rëponds · 
moi, lui dit le chef des Atheniens; si 
pere à qui tu dois la naissance? 
Qu'entends-je,  s'&cria Polydore; quel 

son de voix !.. . . Cest vous, c est vous 
5808 doute, c'est mou pere que je rocon- 
nois, et je tombe à ses genoux. ih wo 
Mon fils, s Ecria Pisistrate! . . Eb 
ene Il seroit E chappẽ ! Oui, c est 
lui, c est mon fils: AthEniens, - partages 
| mon boheur, c'est mon fils, c est mon 
| fil Nt les dicux me ont rendu. Les 
vcilà danc justifics, disoit Polydore, os 
mouremens secrets de man cœur a 


E 2 


FEE 


ET "ryoLYDoORE}_ 113 
retrouw mon pere sous un ciel Etranger ; 
mes maux vont r je e 8 _ 
A redouter. Not 61 oh 7 

Veurs transports furent e 
pur les sanglots de totis les assistans: 
cette nouvelle se rẽpandit bient6t dans 
touto la flotte; les officiers, les matelots, 
les goldats, tous venoient A Venvi partaget 
la joie Ton chef qu ils aimoient. = * 
Apres ces premiers momens, Pisistrate 
te retiru avec son fils, et lui demanda 
en embrassunt le recit de ses malheurs. 
Oh! mon fils, lui dit- il, après Vavoir en · 
tendu, quels que soient les coups dont 
les dieux vous aient frappe, garde -· vous 
de d6sesptrer jamais de leur bonts ; les 
maux qu ils rEpandent sur les hommes, 
ne sortemt de leurs mains qu'a regret, 
mais leur clẽmence et leurs bienfaits sont 
des tresors inépuisables; le repentir les 
tonche, le malheur les désarme, le d&- 
A tous les traits du destin, j'Eprouve les 
K 3 
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heros, abandonne le sceptre pour suivre 
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eaprices de la fortune; elle mavoft 


clevẽ jusqulau faite des honneurs; j al 
vu sans mien Eblouir les biens dont elle 


me combloit; J essuyai sa disgrace, et 


je soutins alors Vadversite. Le choix de 
ma patrie m'a remis ensuite à la tète de 
mes concitoyens: Egee Etoit mort; 
These, son fils, jaloux de la gloire des 


les peuples sont venus m' arracher aux 
douceurs de la retraite, et je leur ai 
Sacrifice mon repos. - Voila ma vie; elle 
est prete finir, et le destin en a marque 
tous les momens par une suite de vicis- 
situdes: int branlable au milieu des 
orages, j'ai toujours eu pour moi la 
vertu et le secours des 'dieux dont le de- 
voir est de la protẽ ger. 
Mon pere, lui repondit Polydore, vous 
ne me parlea point de la tendre 8terope 
quel est son sort en votre abgenice? 


Dieux que votre dẽ part a dit lui colrter 
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de larmes Ah!] mon fils, reprit alors 
Pisistrate, quel triste souvenir vous rap- 
pellea à mon oceur ! Sterope nest plus. 
Elle west plus... interrompoit Polydore 
en plenrs,—Helas !- continua Pisistrate; 
penscz- vous qu elle ait pu survivre aux 
atteintes qui l ont frappẽe? Le jour qui 
vit enlever Carite de ses bras, fut le der- 
nier de ses jours; son ombre plus heu- 
reuse a rejoint aux enfers VYombre de 
Chcerephonte, et leurs cendres entrem&- 
es reposent dans le meme tombean : 
ne plaignons plus sa destinẽe; la mort a 
Eté pour elle le plus grand de tous les 
biens; puisque la vie, quand on a perdu 
ce qu on aime, est ace 
les maux. - 

HElas ! 8'ccria Polydore, 2 Jes 
tourmens qui dEchirent mon ceur! Jai 
perdu Carite, et peut<tre un barbare 
lui a ravi le jour. Je partage vos craintes, 
lui dit Pisistrate : il ne tiendra pas à moi 
de les finir ; je servirai votre amour en 


£16 „ir 


zeryant' ma patric. J'ai differs jusqu' 
ce moment à ordonner le dẽbarquement 
des troupes; Jattendvis encore quelques 
batimens que la tempete avoit Ecaftts 
des autres; tous sont enfin rassemblés: 
demain à la pointe du jour om donnern 
le sigual de Vattaque ; vous commanderez 
les troupes qui doivent astiéger la vile 
par terre, — — j'es- 
saicrai de forcer le port. amet 
La nuit ravoit pas bat u os 
Tordre du debarquement. ' Pisistrate en 
Faccordant à sa prière, applaudit à son 
courage ; mais en meme temps il lui 
donna pour conseils deux officiers sages 
et connus dans arme: CIC obule et DE- 
debarquement se fit sans obstade ; et A 
la poitite du jour, les troupes se pre- 
ntennt en don 5 
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1 f A cet aspect, les citoyens effrayẽs 
volent sur les remparts: une longue paix 
les avoit retenus dans I indolence et dans 
Toisivetẽ; peu accqutumes aux travaux 
de la guerre, ils en craignoient d avance 
les dangers et les fatigues. Polydors 
profite de leur consternation pour donner 
| I'axsaut ; mais A peine savance-t-il aux 
| pieds des murs, que ces. peuples abattus 
viennent deposer leurs armes à ses pieds z 
on lui ouvre les portes; on implore sa 
clemence, et Polydore entre en vainqueur 
dans cette ville od il avoit essuye Linjus- 
tice et Yopprobre. 
Cependant le grand pretre * 
dans Vinterieur du temple, refuse den · 
ouyrig.lenceinte, et se prepare A la de- 
feñdre: C toit lui que Minos avoit em» 
f ploye pour engager les peuples d Epi- 
daure à outrager les Ath6niens,; il redous 
toit à present leur colere, et il vouloit se 
Soustraire 2 leur vengeance. 
* y yole; il — 
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avec lui, pendant que Democede va sou- 
mettre le reste de la ville et faire ouvrir 
Fentr6e du port A la flotte de Pisistrate. 
Le jeune amant arrive aux portes du 
temmple: en vain le grand pretre, veut 
rEsister à ses efforts: Polydore 8 avance 
et renverse tout ce qui $'oppose A so 
zeconde, et massacre tous ceux qui veu- 
lent combattre encore; le grand pretre 


tuccombe enſin lui · meme; il se rend 2 


— bientot on le met dans les 
ys 251 2 421195} 93 etirhb euro? 
+ Oryindent Polydoro avoit disparn t 


| 8 cherchoient en vain days 


enceinte du temple, et Cleobule inquiet 
commengoit 2 craindre pour lui des em- 
batches / 3ecretes, lorsqu enſin on le vit 
reparoitre les armes à la main: Eperdu, 
furieux, il leve son épée sur le grand 


pretre : Rends- la · moi, disolt· il, rends · 


moi Curite, ou ce fer va te punir A Tn 
tant de toutes tes perſidies. 


> wa 
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- Arrtte, dit le grand pretre ; je te jure 


par le dieu de ces lieux que le sort de 


lere le jour meme od je te l avois ravie; 
depuis ce moment j ignore sa destinte; 
qu Esculape me punisse si la veritò nest 
pas dans ma bouche. Perjure, lui ré- 
pondit'Polydore ! tu abuses toujours du 

nom respectable des dieux: regois le 
prix de tes forfaits. A ces mots, il leve 
une seconde fois son Ep6e 3 mais dans 
le meme instant un de ceux qui s ẽtoĩent 
trouves dans le temple, et que les Athẽ- 
niens avoient chargés de fers, 6leve 3a 
voix, et s Ecrie; O mon ami, ô mon 
cher Polydore ! est c vous que je re- 
trouve? Polydor s arrete, et reconnoit 
Straton, ce genereux Cretois-qui lui fit 
revoir Carite lorsqu il en avoit perdu I es- 


perunce. II court à son ami, il Tem- 


brasse et d6tache ses chaines. Ne crai- 
c est moi qui Vai mise en sGrete4 dest 


— 
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| Allons la voir, courons ; vous alles don 


moi qui Vai dErobte anx transports du 
grand 'pretre.—Ah ! mon ami, repon- 
dit Polydore; quels bienfaits! quels ser- 
vices! et comment pourrai- je les recon- 
notre? Mais od est-elle ? que fait-elle'? 


En disant ces mots, ils s'avancent en- 
semble: Straton avoit confié le sort de 
un batiment interieur du temple et in- 
renferm&e depuis le jour malheureux od 
son amant fut encore sEpare delle. Ce- 
pendant elle entend la voix de Polydore. 
Cest lui, disoit-elle ! . . Cher Epoux ! 
. . Mais deja Polydore étoit dans ses 
bras. Cen est fait, 8'Ecrioit-il, les dieux 
it Go nous — * sort 
nous a reunis pour jamais. 

- Polydore raconte à son amante tout 
ce qui west pass depuis leur s6paration : 
la” perte de Sperope replongen Cute 
dans 
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dans les larmes; mais Polydore les e- 
zuyoit, et la presence d'un amant 1 
tendre adoucit au moins sa douleur: ils 
dore demandoit à Straton quel 6vene- 
ment ou quel malbeur Vavoit Eloigne de 
sen pays. La pitie que votre sort m'ins- 
pira, lui rEpondit Straton, fut la seule 
cause de mon exil: mes compatriotes 
Fapprirent, ils m'en firent un crime ; 
poursuivi par eux, je suin venu dans ce 
temple pour me mettre 2 Yabri de leur 
ressentiment: j'y demeure depuis deux 
ans. Dans le tumulte qu'exciterent 
Tautre jour les artifices du grand pretre, 
et votre juste colere, je reconnus Carite, 
et je vous vis arracher de ses bras: heu- 
reux, puisque J'ai pu par mon secours 
vous la conserver une seconde fois. 
Lorsqu' il cut ſini ces paroles, les deux 
$ance qu ils devoient à cet ami genereux. | 

2 L 
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Cependant Pisistrate 6tait descendu dans 
la. ville, et il s'avangoit. au milieu des ac- 
elamations du pcuple et des soldats. 
Carite court au devant de lui, et se jette 
à ses pieds;; il la relꝭve, et la serre entre 
ses bras en la nommant sa fille; ensuite 
il dit à Polydore, qui embrassoit aussi 
ses genoux:: Asse et trop longtemps les 
destins/ ont retard votre bonheur; ne 


lo grand pretre, et nomme pour lui guc- 
cẽder un citoyen respect dans Epidaure, 
Les deux amans s approchent de ]'autel; 
les feux s allument; les victimes sont 
6gorgecs, et le grand pretre que Pisais- 
trate vient de nommer, regoĩt au nom 
des dieux les sermens des deux BpQUX. 

Les Athéniens ne reste rente dans la 
ville que le temps nëcetsaire pour cle - 
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apres avoir exigè des penples d'Epidaure 
une satisfaction proportionnee à Vinjure 
nnn 
ret ouruer dans sa patrie. 

"Avant de partir, n ale 
rent chez le vieux Menthes qu ils com- 
blerent de préßens; et le meme jour, 


suivis d un cortẽge nombreux, ils offrirent 


un sacrifice sur je tombeau de Corebe, 
Des qu ils eurent rempli ces devoirs, ils 
monterent avec le fidele- Straton sur le 


— at bs. aa: 


la voile. 

een cha, regu N e 

comme le vengeur de la patrie ; mais ce 

g6nEreux citoyen retourna dans sa re- 
traite, moins jaloux des applaudissemeus 


une vie obscure et privèe: ses enfans 

le suivirent. Carite, en arrivant, visita 

nenen et . Chare- 
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rephonte; elle repandit encore des 
larmes sur c monument, et rendit à 


leurs cendres les eee 


Arxesse et sa piẽt lui dictèrent. 
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Quelque temps apres, Ae. A is 
priere de Polydore, alla trouver Nausi- 
eratès et Themisto pour les engager à 
s'ctablir dans V Attique. II arriva bientòt; 
les deux vieillards arriverent avec lui · 
ils avoient tout abandonne pour le suivre: 
Thẽmisto portoit seulement Vurne qui 


- contenoit les cendres de son fils. 


Polydore les regut avec tous les trans- 
ports de la tendresse. Depuis ce mo- 
ment, ils ne firent plus qu une meme 
famille; et la mort seule les sẽpara. 


Curite et Polydore v6curent jusqu à un 


age avance : le ciel favorisa leur union; 


ils eurent un grand nombre d enfans qui 


de distinguèrent par leurs vertus; et lors- 
| que dans la suite, apres la mort heroique 


fn wy A ” 
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de Codrus, les Athéniens changerent la 
forme de leur gouvernement, et confit᷑rent 
Tadtninistration de leur rẽpublique 2 des 
archontes, on choisit le premier de ces 


_ . - 
a 
- _ 
'$ { ! »} > TY 1 » - * 
n 
C * mY . * * * . 
© pry „ 2 - - 
= . 3 * # þ 
7 4 — =. 
: - * # . - 
. * * * Or 
oO 
— 
» 
: 
* * I 
. 
= 
7 y 4 =_ Fe a> * 
7; : * — 
1 a * — 
=, , 2 
* 
* = 
a * 
2 — 
Fa * 
* 4 „ . 
3 9 o 
c — 
1 $4 


